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| L'ENSEIGNEMENT SECONDAIRE 
EN CHINE 


. La Chine cherche encore sa voie en matière d’éduca- 
tion: Quand on connaît les difficultés rencontrées dans 
nos vieux pays d'Europe pour l'élaboration d’un pro- 

C ne scolaire d'ensemble, on ne peut s'étonner des 
_tâtonnements, des hésitations des Bureaux d’éducationou 
même du Ministère de Nankin. Le danger en ce domaine 
serait d'aller trop vite et de fixer une fois pour toutes ce 
qui nepeut-être que provisoire et à titre d'essai. AU 
. Il est donc difficile d'indiquer d’une manière précise 
l'état actuel de l’enseignement secondaire en Chine. Telle 
réglementation aujourd'hui promulguée risque de rester 
"à l'état de la lettre morte ; plus encore d’être quelque 
temps après remplacée | par une seconde et en contradic- 
tion avec la précédente. Maïs on peut cependant, de cette 
multitude de circulaires-et de notes que reçoit quotidien- RUE 
nement tout Directeur d'École dégager certaines orien- 
_tations générales qui permettent de prévoir ce que sera 
_ demain l’enseignement secondaire en Chine à supposer 
ê toutefois que l’état actuel des choses se HARReRE dans % 
(ue atmosphère sereine. Ci 


. On aura tout dit je crois, sur la politique scolaire en 
tière secondaire en indiquant qu’elle tend à une édu- ge 
= Hslitaire, dt et «monopolisée L 0 Le NE 
7h MAT dx Les ME TT 
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I.-— ÉDUCATION UTILITAIRE. 


Ce caractère d’utilitarisme se rencontre à tous les de= 
grés de l'éducation et n’a en soi rien que de fort louable 
à la condition d’être compris d’une façon assez large et 
pas trop exclusive. R 

« Être utile au pays », « le sauver » ou mieux « le ser- 
vin», sont des formules dont on a largement usé ces derniè- 
res années, et cet utilitarisme compris comme un devoir 
patriotique, comme l’expression d’un effort pour une 
Chine plus pacifique, plus organisée, plus grande, n'a 
rien pour déplaire aux éducateurs en Chine à quelqu 
nationalité ou religion qu’ils appartiennent. # 

Mais cet utilitarisme tout plein d’idéal, sous la pression 
des événements, à cause de l'encombrement des carrières 
ou simplement en raison de la dépression mondiale ou de” 
la crise qui sévit dans les parages asiatiques, s’est pour 
ainsi dire dégradé. Il contenait jadis un peu d'azur et de 
ciel bleu ; il est enveloppé maintenant de tous les brouil- 
lards terrestres. Il s’agit moins maintenant de « servir le, 


“pays » que de «gagner sa vie». Les deux choses, sans doute 


ne sont point opposées, mais ce sont néanmoins deux 
aspects, deux points de vue, deux objectifs d’inégale 
valeur. Sans exclure le premier objectif, c’est cependant 
vers une éducation d’un utilitarisme immédiat et terre à 
terre queles autorités administratives semblent vouloir 
faire converger leurs efforts. 

Elles ont remarqué en effet, et les journux de ces der- 
niers mois se sont fait leur bruyant écho, que le nombre des 
diplômés sans occupation était fort considérable. Les 
Facultés de droit, de lettres, de pédagogie fournissent 
chaque année des milliers de jeunes gens dont la compé- 
tence et la bonne volonté restent sans emploi. 

Elles ont noté que les Écoles secondaires, qui ouvrent 
naturellement la porte aux études supérieures, ne con- 
duisent à rien de pratique, à aucune carrière, les jeunes 
gens qui pour une raison ou une autre décident de ne 
point pousser leurs études. 

On fait encore il est vrai des statistiques sur le nom- 
bre des Écoles secondaires. On remarque avec une cer- 
taine tristesse que le nombre des élèves secondaires est de 
11,70 pour 10.000 babitants alors qu’il est de 525 en Alle- 
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magne. On est tout prêt à reconnaître comme aupara- 
vant que l’enseignement supérieur a été développé trop 
rapidement en comparaison du secondaire, mais d'autre 
part la guerre est déclarée aux « Écoles secondaires de cul- 
ture générale ». Il est interdit aux collèges d’instruc- 
tion secondaire d'augmenter à leur gré le nombre de leurs 
classes, Des ordonnances très strictes sont promulguées 
pour l'admission des élèves. Une sélection rigoureuse 
est imposée et défense est faite d'admettre un nombre 
supérieur à celui de l’année précédente. 

Si l’on tient à développer l’enseignement secondaire, 
qu’on le fasse en multipliant les « Écoles secondaires pro- 
fessionnelles ». Dans ces Écoles (Instruction ministérielle 
N° 3.046) les exercices pratiques doivent occuper au 
moins la moitié du temps consacré à l’enseignement. La 
formation doit être basée sur les besoins futurs des élèves. 
On doit insister sur la morale professionnelle, la formation 
civique, les exercices corporels et les habitudes de travail. 
Les Écoles doivent aider les élèves sortants à trouver un 
emploi, elles doivent les guider dans leur carrière s’ils 
trouvent quelques dificultés. MSREE 

On voit la tendance : elle est louable. On a raison de 
se prémunir contre le danger du chômage des intellec- 
tuels, mais personne ne niera que nous sommes assez loin 
de cequ’'on a coutumed’appeler enseignement secondaire, 
celui qui doit donner à l'adolescent une culture générale 
et vraiment humaine. Plusieurs Missions Catholiques ont 
demandé récemment l'autorisation de « fonder » des Éco- 
les secondaires. Elles leur a été refusée. Créez, leur a-t-on 
répondu, des Écoles professionnelles. 


II. — ÉDUCATION MILITAIRE. 


Jusqu'à la Révolution Nationaliste de 1927, les Chi- 
noïs n'avaient pas assez de mépris pour le métier des 
armes. C'était un dicton populaire qu’un brave homme 
ne peut faire un soldat, et de fait la composition des ar- 
mées de la Jeune République formée de mercenaires ou 
d’aventuriers laissait par trop à désirer. \ 

Il est indéniable que dès cette époque un reviremen 
se produisit au moins dans l’esprit des jeunes et que bon 
nombre de jeunes gens, et des meilleurs, s’enrôlèrent ou 
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A 


partirent en Europe pour préparer les Écoles militai- 
res. 

On commença aussi en haut lieu à s'occuper du service 
militaire obligatoire. Mais comment rendre obligatoire le 
service militaire alors qu'aucun registre d'état civil ne 
permet entore de déterminer avec quelque précision le 
nombre des conscrits ou simplement leur âge ? 

Il a paru plus pratique, en attendant mieux, de pousser 
la formation militaire des écoliers. L'exercice militaire, 
depuis les événements japonais particulièrement, est de- 
venu strictement obligatoire dans les Ecoles secondaires. 

Chaque jour à l'heure indiquée, les écoliers abandon- 
nent leurs cahiers et leurs livres, revêtent l'uniforme kaki 
et se forment en peloton sur le terrain d'exercice. Ce sont 
des instructeurs militaires, spécialement formés à cet 
effet dans une Ecole de la capitale, qui sont chargés de la 
manœuvre.Chaque peloton du reste est commandé par un 
camarade qui montre des dispositions plus particulières 
pour ce genre d'exercice. Chaque École a sa fanfare et son 
drapeau, quelquefois son corps de brancardiers. Plus 
rares sont celles qui possèdent de vrais fusils : les armes, 
et c’est prudence, sont généralement de bois. 

Cette année à la fin de juin eut lieu sur un vaste terrain 
de manœuvre la convocation en uniforme de toute les 
Écoles secondaires. Il y eut des défilés, divers exercices, 
du tir, et aussi, quelques inévitables discours. 

Tousceseffortsne sont pas condamnables évidemment. 
L'exercice militaire pratiqué d’une façon rationnelle est 
encore le meilleur des sports : il habitue à cette discipline 
commune dont on a. si souvent déploré l'absence. 

Moins heureuse cependant semble la conception qui 
a pris naissance à la fin de l’année scolaire et qui obligera 
les élèves des Écoles secondaires, une fois leur diplôme 
obtenu, à s’enrôler effectivement dans l’armée. La pério- 
de d'instruction serait de trois mois et des centres 
seraient spécialement aménagés pour recevoir les 100.000 
élèves de l’enseignement secondaire. Les trois mois dési- 
gnés étaient lestrois mois d'été, mais sans doute, parce 
qu'on ne voyait pas très bien à quel entraînement sérieux 
pourraient être soumis ces jeunes gens pendant cette 
période caniculaire, un nouveau projet élaboré par M° 
Pan Yeou-Kiang, Chef de bureau au Département des 
Affaires militaires, indiqua que l’entraîneent devait avoir 


dant ui une e vériode de déve mois pendant le semes- 
tre scolaire ! 

_ Rien de précis ne semble décidé en ce qui concerne les 00 
élèves filles des établissements secondaires. Elles ne 
seront probablement pas astreintes à cette période de 
service, mais pourront y être admises si elles le désirent. 
| Le moins qu'on puisse dire, est que ces projets seres- 
| sentent de l'improvisation. Elaborés bâtivementàla fin 
‘de l’année scolaire ils ne furent pas mis à exécution. 
Toutefois ils dénoncent une tendance, et c’est en cela 
_ qu’ils nous intéressent. A 

Il faut espérer, pour l'avenir, qu’ une collaboration in- 
_ telligente entre le Ministère de l'éducation et le Départe- 
ment des Affaires militaires arrivera à mettre sur piedun 
. plan qui, laissant une part légitime aux exercices mili- 
_faires, ne nuira pas aux études et sauvegardera même 
en ce domaine, l'autonomie nécessaire que doit posséder 
tout établissement d'éducation. 


À: 


L 


Nu TT EE AL. — Le MONOPOLE DE L'ÉDUCATION: 


*? 


ie tendañce vers le monopole s’afficha très marquée, 
Vs: SE par contre coup, la liberté des Écoles secondaires sem- 
ble gravement compromise. C’est là le côté inquiétant. “à 
Sans doute, ce n’est pas au sens strict qu’il faut enten- 
tre ici le mot monopole. La Chine, à côté des Écoles na- 
_ tionales, provinciales, municipales, reconnaît les Ecoles 
te Mais elles sont soumises à des règlements si sé- 
. vères, à un contrôle si minutieux et si permanent que là 
| seule différence qui permettra bientôt de distinguer une 

… École officielle d'une École privée est que la premièreest 
. subventionnée alors que l’autre vit généralement deses 
| propresressources. | TETE 
Réglementation en ce qui concerne la fondation de r É-. 
 cole, les membres du Conseil d'Administration et le choix 
du Directeur ; réglementation encore pour le choix des. 
principaux fonctionnaires de l'établissement (le sur- 
veillant général doit passer un examen sur la doctrines 
du Parti et être agréé ; le professeur d'exercices militaires 
. est imposé). Réglementation sur les honoraires à accor- 
| et à aux uns sur r admission Vie nouveaux élèves 
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tés éducatives de la Province. tant et de si nombreuses 
réglementations que le Directeur d’une École secondaire 
tend à n'être plus qu’un simple fonctionnaire des Bu- 
reaux del’Éducation. 

Et que dire des programmes d’études ! Il ne semble pas 
suffisant pour l’État de s'assurer le contrôle des études 
par le système des examens. Et cependant en Chine ces 
examens officiels sont doubles pendant la durée des étu- 
des secondaires. L'examen du premier degré se passe au 
bout de la troisième année, celui du second degré à la 
fin de la sixième. Ils forment comme deux barrages offi- 
ciels où sont sélectionnés les élèves. 

Mais le contrôle gouvernemental s'exerce encore par des 
inspections, pour s'assurer que le programme fixé pour 
chaque année est respecté. Il est probable que l’année pro- 
chine nous verrons plus et mieux : dans une des dernières 
réunions des Directeurs d'Écoles convoqués à Shanghaï 
par le Chef du Bureau d'Education, il a été sérieusement 
question de doter chaque professeur d’un livret indivi- 
où chaque semaine sera noté la matière de l’enseignement 
donné par le professeur. Les livrets devront être envoyés 
au Bureau d'Education pour pointage et vérification. 


.… I] serait facile d’allonger la liste de ces exemples. Ils 
suffisent, semble-t-il pour indiquer la voie où s'engagent - 


à grands pas, ceux qui ont pour mission de promouvoir 
l'éducation. 

Peut-être, et nous l’espérons, s’apercevront-ils bientôt 
que la route suivie n’est pas la meilleure. Que s'ils doivent 
être des guides sur une voie difficile et dans des domaines 
nouveaux, leur devoir est cependant de laisser libre jeu 
aux initiatives privées. Vouloir couler toutes les Institu- 
tions dans un moule unique et imposer à tous une édu- 
cation unique est à la fois contraire au progrès intellectuel 
et aux légitimes libertés des familles et des individus. 


En soulignant ces principales tendances et en indiquant 
ce qu'elles peuvent parfois avoir d’exagéré, il serait 
injuste de ne pas signaler qu’elles sont une réaction éner- 
gique et courageuse, quoique parfois trop absolue, contre 
des tendances contraires particulièrement fâcheuses. 

La Chine, au témoignage des Chinois les plus cultivés 
s’est vue encombrée de gens sans valeur réelle, dotés de 


vagues et inutiles diplômes. Elle se préparait un peuple 
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de rhéteurs et de déclamateurs, incapables de faire œuvre 
utile pour le pays ou simplement de gagner sa vie. Qui 
lui reprochera de chercher dans son sytème d'éducation 
à aboutir à quelque chose de vraiment pratique ? 

En face d’un voisin puissament arméet menaçant dont 
toute la jeunesse est militarisée, lui en voudra-t-on de 
chercher à former dans l'élite de ses Écoles une jeunesse 
non pas belliqueuse, mais énergique et disciplinée ? 

Enfin ce n’est un mystère pour personne que cette mi- 
nutie administrative et encombrante succède à une pé- 
riode de désarroi et de laisser aller. 

IL faut seulement espérer qu'entre les extrêmes, le bon 
sens trouvera une position d'équilibre qui permettra à la 
Chine de fixer son système d'éducation secondaire dans 
des limites raisonnables, également éloigné du joug offi- 
ciel et des fantaisies privées. 


G. GERMAINN, S. J. 
Recteur de l’Aurore 
Shanghaï 


Les Œuvres Scolaires 


| de la 
Mission Catholique en Papouasie 


Les œuvres scolaires méritent une grande attention 
partout, mais particulièrement, ce nous semble, en 
pays de Mission, où il s’agit de fonder des chrétientés 
nouvelles et de conquérir au Christ, par les enfants, 
des races que de longs siècles de paganisme ont plus ou 
moins dévoyées sinon abruties. 

Quand il s’agit d’un pays aussi primitif que la Papoua- 
sie, cette terre sauvage qui comprend le sud-est de la 
Nouvelle-Guinée, la question scolaire devient encore 
plus intéressante. Elle nous montre, d’une part, à quels 
obstacles se heurtent ceux qui ont entrepris la tâche 
ardue de faire franchir d’un bond, aux « primitifs », 
les vingt siècles qui nous ont civilisés, et, d’autre part, 
elle nous fait pénétrer à vif dans les mentalités si curieu- 
ses de ces indigènes. 

Voilà pourquoi cette étude ? nous paraît d’un intérêt 
assez grand pour qu’elle soit publiée dans les Études 
missionnaires, avec tous les détails qu’elle comporte, 


+ 
+ + 


Après bientôt cinquante ans de tâtonnements, de 
rudes expériences, de douloureux échecs suivis d'efforts 
jamais lassés, aujourd’hui, les œuvres scolaires de la Mis- 
sion Catholique de la Papouasie se divisent ainsi : Écoles 
inférieures ou villageoises, Écoles moyennesou paroiss'a- 
les, Écoles professionnelles, et, dans un genre spécial, 
Écoles de Catéchistes, ce qui fait un total de 140 écoles 


Elle est puisée dans un livre en préparation : l'Histoire de la Mission de 
Papouasie (1885-1935) par le Père À. Dupeyrat. M.S. C. 


D annexes aux écoles, 15 orphelinatsgroupant 250 garçons 


_ vingtaine de bébés. A EN US 
Qu'on ne s'étonne pas de ne point voir dans cette divi- 
sion d'Écoles supérieures. Il n’y en a nulle part en Papou- 


_ de la race, en font l'office. 


… Sous le nom d’Écoles inférieures, on comprend les Écoles 
_ de villages et les Écoles élémentaires, subdivision exigée | 


… par l’état des habitants d’un pays très divers et qui n'a- 
vancepas sur une même ligne dans la civilisation. Les 


| villages, au coin d’une case, le plus souvent, ou sur les 
herbes voisines, car elles n’ont pas toujours une construc- 
tion déterminée à leur usage. Elles sont confiées à des 
_” Catéchistes, plus ou moins improvisés, qui résident dans 
… levillage ou qui font la tournée des villages attribués à 
. Iéur zèle. À des intervalles théoriquement réguliers (mais 
comment exiger la régularité de gens qui non seulement 


. qui sont éloignés de deux ou trois jours de marche de la 
_ Station principale ?) — ils réunissent les enfants et les 
. catéchumènes d’un village, le lendemain ceux d’un autre, 

. et leur enseignent le catéchisme, souvent par cœur car 


beaucoup d’entre eux ne savent pas lire. Le mission- 


… nâire à l'occasion de ses tournées apostoliques ou lors 
des réunions périodiques au Centre du District, contrôle 


_ de doctrine à apprendre. KE 
Ces embryons d’écoles fonctionnent surtout dans les 
montagnes où les chrétientés, encore toutes nouvelles, 


de sont en voie d'organisation ou de perfectionnement. IL 
… est à craindre, du reste, que, dans les Montagnes, on ne 


* puisse jamais instituer d'école au sens propre du mot : 
… les villages minuscules, sont éparpillés sur de telles éten- 


é de fonder des écoles pour chaque village. Ilen faudrait 


+ 


fréquentées par 3.000 élèves. Il faut ajouter, comme 


et 150 filles, et l’école maternelle du Koubouna avec sa ÿ 


_ asie. Elles y seraient prématurées. Nos écoles d’internes 
‘et nos orphelinats, bien adaptés aux capacités actuelles 


Écoles de villages se tiennent, le nom l'indique, dans les 


ignorent l'heure, mais les jours même de la semaine, et 


et complète l’enseignement ainsi donné et fixe les points 


dues qu’il serait chimérique de vouloir grouper lesenfants | ji 
… dans des écoles centrales, tout de même qu’il est impossi- 


. presque autant qu’il y a de dizaines d’enfants !...Pour dÀ 
vier à ces difficultés, on sera sans doute amenéau sys 


" 
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tème des instituteurs ambulants. Ceux-ci iront, de villa- 
ges en villages, présenter leurs marchandises intellectu- 
elles, comme cela se pratique, avec des moyens auxquels 
nous ne pouvons même pas rêver, dans quelques pays civi- 
lisés aux vastes étendues, tel que le Canada. Mais ces ins- 
tituteurs sont encore à naître. En attendant, les écoles des 
villages, si rudimentaires soient-elles, rendent un grand 
service à l'Évangélisation et, de ce fait, à la civilisation 
du pays. Actuellement la Mission compte une centaine 
de ces écoles que fréquentent 2.500 garçons et 2.200 
filles. 

D'un degré plus élevé dans l’inférieur, Les Écoles élémen- 
taires sont de vraies écoles établies au début même de la 
Mission pour les enfants des villages. On les trouve dans 
toutes les principales stations. Elles ont leurs bâtiments, 
leurs maîtres qualifiés, leur programme soigneusement 
élaboré depuis 1908. L’instruction qui s’y donne ne 
dépasse guère, cependant, celle des écoles enfantines 
aux pays des Blancs. 

En 1933, la Mission comptait une trentaine de ces éco- 
les avec un millier de garçons et de filles. Mais récem- 
ment, en constatant «l’irrégularité d’un cinquième des 
enfants », le Vicaire apostolique, Mgr de Boismenu, 
jetait un cri d'alarme : «..Bien que l'instruction reli- 
gieuse reste généralement fort bonne, disait-il, pas mal 
d'enfants doivent grandir dans l'ignorance. » Et il écri- 
vait à ses missionnaires : | 


“%« Insouciance des parents ? Défauts possibles de notre 
pédagogie ? Il convient en tout cas, d'y porter remède. A. 
l’église, au confessionnal, en privé, rappelez souvent aux. 
parents leur devoir à cet égard et leur grave responsabilité. 
Multipliez vos visites aux écoles et vos instructions ; veillez. 
à la régularité des classes, à leur assurer un programme un 
peu varié, une atmosphère exempte de ces rudesses de langue 
et de main de la part des maîtres indigènes qui assomment 
les enfants et fâchent les parents. Récompensez, de temps en 
temps, non seulement la science des écoliers, mais aussi leur 
assiduité. Invitez maîtres et maîtresses à prier les Anges 
gardiens deleurs enfants de les amener et tenir aux écoles... » 


Ce dernier «remède»est peut-être le meilleur, car vraiï- 
ment, tous les moyens humains on été pris pour faire 
prospérer au mieux les écoles instituées pour la jeunesse 
des villages. Depuis 20 ans l'allure générale des écoles 
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DMaies n’a guère changé. Elles se sont multipliées 


à mesure que la Mission s’étendait, elles se sont davan- 


tage peuplées, les missionnaires ont acquis plus d’expé- 


. rience, accumulé des sommes invraisemblables de méri- 


Æ 


tes et dépensé des trésors de patience ; néanmoins, sauf 
dans les écoles placées en pays protestant où les gens, 
davantage en contact avec les blancs, désirent appren- 
dre, les résultats restent médiocres. Les causes de cette 
médiocrité sont nombreuses : pays arriéré et difficile, où 
les grandes œuvres sont impossibles, peuple enfant qui 
m'a pas même la velléité de s’instruire, appuis officiels 
du gouvernement civil par trop fragiles, personnel 
rigoureusement insuffisant par le nombre et parfois aussi 
par le manque d’une solide formation pédagogiqne. 
C'est une erreur assez commune, en effet, de croire que, 
pour un pays aussi primitif que la Papouasie, les can- 
didats missionnaires des deux sexes n’ont pas besoin 
d'acquérir une formation pédagogique très développée. 


Grave erreur. Une telle formation est aussi néces-. 


saire chez les «primitifs» que chez les « évolués », 
d'autant plus que «la formation des compétences, comme 
dit Mgr de Boismenu, compenserait tout de suite la pau- 
vreté des effectifs.» Dieumerci, cette médiocrité que l’on 
constate dans l’enseignement de nos écoles inférieures en 
général, ne s'applique pas à l’enseignement religieux. 
Dans l’ensemble les résultats en sont fort bons. Meilleurs 
même croyons-nous, que la moyenne en Europe, du 
moins chez les enfants qui fréquentent régulièrement les 
classes, 

Enfin, tout médiocres qu’ils paraissent à notre avide et 
sévère désir du mieux, les résultats acquis dans nos 
écoles inférieures ne laissent pas d’être appréciables : l’a- 
venir de la Mission possède quand même un point d’appui 
sérieux dans ces fragiles institutions et nos brillantes éco- 
les paroïssiales y trouvent leur recrutement. 


s"* 


Les Écoles Paroissiales, en effet, ont donné des résul- 
tats autrement consolants. Créées dès les débuts, dans 
les Stations principales, peu à peu perfectionnées, réorga- 
nisées et nettement orientées, en 1925, par Mer de Bois- 
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menu, elles sont les Collèges à la mesure de notre petit 
peuple. Ordinairement placées au centre de chaque Dis- 
trict et confiées aux Filles deNotre-Damedu Sacré-Cœur’, 
sous la haute autorité du Curé, leur but est de donner à un 
certain nombre des enfants du District une éducation 
religieuse et séculière supérieure, en vue de fournir des 
élites chrétiennes et des catéchistes à la Mission en 
général et à leur District en particulier. 

Les élèves sont recrutés parmi les enfants de 6 à r2ans, 
les mieux doués intellectuellement et moralement, que les 
missionnaires ont remarqués dans les écoles inférieures 
des différents villages. La difficulté du recrutement n'est 
pas dans le choix des enfants, dont le nombre est limité 
généralement à une quarantaine, faute de moyens d’en 
recevoir convenablement davantage ; elle est plutôt dans 
la tâche de décider les parents à se séparer de leurs petits. 
Aussi, pour s'assurer contre les surprises de la légèreté 
canaque (qui d’ailleurs ne surprend personne ! ) le Curé 
demande aux parents de s'engager, par contrat, à confier 
entièrement leurs enfants à l’école paroissiale au moins 
jusqu’à leur quatorzième année, et, dans tous les cas, pour 
an minimum de quatre ans. 


Ces enfants, ainsi entrés dans la grande famille de la 


Mission, sont logés, vêtus et nourris à ses frais, mais très 
simplement, à la mode indigène, afin de n’en point faire 
des déclassés. Ils sont destinés, en effet, à retourner dans 
leurs villages et ce serait une grave erreur de leur donner 
des habitudes de blancs qu’ils ne pourraient plus, à grands 
risques, satisfaire dans un milieu encore si primitif. 

Évidemment, les quartiers des garçons, une vaste salle 
entourée de larges vérandas, sont construits près de la 
résidence des Pères ; ceux des filles, près du Couvent 
des Sœurs quiexercent une surveillance générale. Les 
classes seules sont mixtes. 

Les programme d'éducation comporte une forte ins- 
truction religieuse, la pratique assidue des sacrements, un 
solide formation au travail et à l’obéissance ; un ensei- 
gnement séculier qui permet aux élèves l’usage courant 
de la lecture, de l'écriture, de l’arithmétique élémentaire 
et leur donne des notions générales capables de leur ou- 
vrir l'esprit, comme la géographie. 

NE Religieuses qui assurent l’apostolat en Papouasie avecles Missionnai- 


res du Sacré-Cœur d’Issoudun. Elles y sont une cinquantaine tandis qu’il 
n’y a que-28 Pères et 17 Frères. 


\ 
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Sauf les écoles paroissiales des Montagnes, moins avan- 
cées, où l’enseignement se fait en langue indigène (mais 
où l’on donne un bon petit bagage d'anglais parlé), dans 
toutes les autres écoles, on se sert exclusivement de la lan- 
gue anglaise et l'instruction profane suit le programme 
des « Standards » officiels en vue des examens du Gou- 
vernement !. 

Cesécoles, disons-le avec les étrangers, détiennent la 
première place parmi toutes celles du Territoire. 

La Mision en compte quinze, avec la moyenne de 350 
garçons et de 160 filles ?. À la plupart de ces écoles est ad- 
joint un orphelinat. 

Il ne sera pas inutile de visiter rapidement quelques- 
unes de ces écoles, à la Côte d’abord puis aux Montagnes, 
afin de se mieux rendre compte de l’œuvre accomplie, 
des méthodes suivies et des résultats acquis ?. 


* 
*k * 


L'école paroissiale de Thursday-Island est la plus an- 
cienne. Fondée à l’arrivée des Sœurs en 1886, elle connut 
de laborieux débuts, faute d’un personnel anglais. Quand 
les Religieuses australiennes commencèrent à se dévouer 
en Nouvelle-Guinée, l'école devint prospère et l’est restée, 
sous la vigilance attentive et dévouée de Mgr Bach, nom- 
mé Vicaire Apostolique des îles Gilbert après avoir été 
vingt-trois ans curé de Thursday (1904-1927). 

En 1923, l'Inspecteur envoyé par le Gouvernement 
du Queensland caractérisait ainsi l’école-orphelinat de 


2 'L horaire de }' enseignement dans les classes est de 9 heures du matin à- 


midi, et de 2 à 4 heures du soir. 

De 7B. 30 à 9 h. le matin, garçons et filles assurent l'entretien de leurs quar- 
tiers. Après 4 h. du soir, couture à la main pour les filles et travaux manuels 
pour les garçons. La lessive, le racommodage et les autres travaux de l’entre- 
tien personnel scolaire est assuré par les filles. 


2. Faute de Frères enseignants qui pourraient s'occuper des garçons, les 
Sœurs ne sont pas assez nombreuses pour créer à côté de leurs écoles de gar- 
cons, de nouvelles écoles de filles. C’est ce qui explique le petit nombre de fil- 
les dans les écoles de la Mission, 


3: Le Vicariat apostolique de la Papouasie est divisé en dix Districts et une 


Districts de la Côte : Thursday-Island, formé par le groupe des îles à l'Ouest 
du Détroit de Torrès ; Port-Léon, Waïma, Veifa’a, Inaouaïa, Port-Moresby, 
TFoaripi, formés par les tribus échelonnées sur la Côte Sud-Est. Dans les Mon- 
tagnes, districts de Kouni (altitude moyenne : x000 mètres) ; de Mafoulou 
(2000 mètres) et d’ A (3000 mètres). Enfin, dans les îles de l'Extrême- 
est, la Mission de Samaraï 


Le: 
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Thursday : «La discipline y est aimable, encore qu’elle 


soit ferme et effective. Les enfants ont une excellente 


tenue. Ils sont polis, empressés et leurs réponses sont très 
bonnes. Un ton de joie prévaut dans cette école dont 
l'organisation est parfaite. » | ; 

Pendant longtemps les filles seulement étaient admises 
à l’orphelinat adjoint à l’école. Mais depuis que les jeunes 
Pères australiens ont pris la direction du district, les 
garçons ont eu leur pensionnat. Après avoir obtenu du 
Queensland une concession de 1845 acres sur l’île Ham- 
mond, voisine de Thursday, les Pères y établissaient, en 
1920, une école de garçons destinée à fournir des caté- 
chistes aux îles du Détroit de Torrès et à l'Ouest Papou. 
Deux ans plus tard, ils fondaient encore une colonie de 
jeunes ménages catholiques qui seront les foyers du futur 
rayonnement de la Foi dans le Détroit «semé d'îles 
comme le firmament d'étoiles », mais qui reste toujours 
bien sombre !..… 


Si l’école de Thursday est notre petit Oxford, l’école 
Saint Patrick de Yule-Island ? est quelque chose comme 
notre Quartier Latin. N’appelle-t-on pas, entre nous, ses 
élèves : les « Parisiens », et, surtout, les « Parisiennes » ? 
Un Monsieur Fox, inspecteur officiel les dépeignait ainsi 
en 1928 : « … Les enfants de cette école ont d'excellentes 
manières : ils sont laborieux, « débrouillards », pleins de. 
bonne humeur et très avancés pour leur âge... La condi- 
tion générale de l’école donne la plus haute satisfac- 
tion. » ….Des Parisiens, vous dis-je ! 
De fait sa centaine d'élèves, filles et garçons, présente 
au visiteur éventuel un ensemble brillant qu’un examen 
. plus attentif ne dément pas. ‘ ÿ 
Fondée au début de l'installation à Yule avec les quel- | 
_ quespetits garçons qui s’attachèrent à Mgr Verjus et 
qu’on affubla de pantalons, puis un peu plus tard, avec 
les fillettes qui vinrent vivre chez les Sœurs ; organisée 
en 1900 ; augmentée en 1904 d’un orphelinat pour métis, 
le seul qui existe dans le Territoire, l’école Saint-Patrick 


1. Voici quel était, en 1931, l'étrange mixture de races, bien carac téristique 
de Thursday, à l’école-orphelinat : 23 européens, 19 métis, 8 chinois, 7 demi- 
chinois, 1x aborigènes, 14 demi-aborigènes, 6 demi-malais, 13 demi-manil- 
lois, 2 demi-indiens, r samoan : 104 élèves, 


dateur, Mer Verjus, aborda en 1885. ; 


2. Vule-Island, petite île située à l'extrémité orientale de Golfe des Papous, 
est le chef-lieu de la Mission catholique de la Papouasie. C’est là que son fon- » $ 


LES ŒUVRES SCOLAIRES EN PAPOUASIE 255 


a toujours soutenu sa haute réputation d’école de la 
Capitale de la Mission. 

Sortir de Saint-Patrick équivaut à un brevet dans la 
Colonie. 

En x971, au moment où le Gouvernement s’inquiétait 
de la question scolaire, une quinzaine de parlementai- 
resaustraliens, conduits par le Gouverneur de la Papoua- 
sie, vinrent visiter les écoles de Yule. Ils examinèrent les 
cahiers, questionnèrent les enfants qui leur répondirent 
dans le plus pur anglais, entendirent leurs chantset leurs 
poésies : surpris et enchantés, ces Messieurs s’en allè- 
rent publiant partout qu'ils avaient trouvé, dans la 
Papouasie sauvage, une école où les petits noirs ne le 
cédaient en rien aux petits blancs d'Australie. 

Depuis 1921, l’école Saïint-Patrick suit les program- 
mes officiels du gouvernement, qui ne sont pas sensi- 
blement différents des programmes en vigueur dans les 
écoles australiennes. Or, à lire les Rapports annuels des 
Inspecteurs, on s'aperçoit que ces dignes fonctionnaires 
se battent les flancs pour trouver des éloges inédits. 

L'un d’eux dit, en 1920, que le travail des 44 élèves 
qu'il a examinés porte le témoignage frappant des 
soins et de l'énergie prodigués pour leur éducation. Un 
autre, l’année suivante, annonce que les 49 enfants qui 
ont été présentés aux examens, les ont subis «avec 
grand honneur ». Quand il revient en 1931, il interroge 
les « petits » qui n’en sont encore qu'aux classes prépa- 
ratoires et il trouve qu’ils sont aussi avancés que les 
grands élèves des écoles des autres Missions (protestan- 
tes) de la Colonie. En 1933, les notes atteignent une 
moyenne de 85 %, ce qui est un maximum rarement 
atteint, même dans les meilleures écoles d'Australie. 

Il faut dire que « Saint-Patrick » a toujours eu des 
soins particuliers. Elle le doit à son personnel enseignant 
qui est anglais et suit rigoureusement les programmes 
officiels ; au nombre de ses élèves qui oscille, depuis 
. de longues années, autour de la centaine ; à la qualité 
des élèves eux-mêmes dont beaucoup sont des métis, 
lesquels, sans être, en général, beaucoup plus doués, intel- 
lectuellement et moralement, que les purs indigènes, 
ont cependant plus d’aptitudes à s'adapter à la civili- 
sation ; elle le doit aussi à sa position à Yule-Island 
qui fait d’elle non seulement une école régionale mais 
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encore l’école centrale de la Mission, où l’on expédie de 
partout, les sujets les plus remarquables. 


L'école Saint-Joseph, à Inaouaïa, pour les garçons 
seulement, est de fondation plus récente. Créée d’abord 
à Raraï, en 1924, sur les bases de l’école fondée,en 1906, 
par Mgr Van Goethem (aujourd’hui Vicaire apostolique 
de Coquilhatville, au Congo belge), elle fut confiée 
aux Petites Sœurs Papoues. Puis en 1927, on la trans- 
porta à Veifa’a, centre du District de Mékéo, pour les 
besoins duquel elle avait été fondée, et on la mit sous 
la direction des Filles de Notre-Dame du Sacré-Cœur. 
Pour des raisons administratives, l’année suivante, elle 
se fixa sur la rive gauche du Saint-Joseph, à Inaouaïa. Il 
n’est pas toujours facile de trouver la place d’un bon nid... 

’école d’Inaouaïa est notre Cambridge. Nous eûmes, 
il y a peu, l’occasion d'aller la visiter. Dans la vaste 
cour qu’entourent les bâtiments disparates et rafistolés 
de cette Université de fortune, une troupe d’une cin- 
quantaine d’écoliers de 7 à 14 ans, luisants comme 
des sous de bronze neufs, faisaient, sous l’énergique com- 
mandement d’une Sœur australienne, des mouvements 
rythmiques. « One, two, three... » Tous les étudiants 
en pagne font un demi-tour impeccable et, à la cadence 
d’un chant que scande la Sœur en frappant dans ses 
mains, ils entrent, sérieux comme des cadets britanni- 
ques, dans leur salle de classe, qüi n’est qu'une cabane 
de bambou. La discipline, ici, est admirable. 

‘Une prière pieusement dite. Un léger brouhaha qui 
nous ramène à l’heureux temps, où, nous aussi, nous 
disposions nos éahiers et nos livres sur le pupitre. Puis 
la Sœur commence. Elle s’est placée devant ses élèves, 
attentifs. Ses deux mains s’agitent, et ses doigts font 
des figures dans un silence impressionnant. Est-ce un 
cours pour sourds-muets ? Non, car voilà les enfants 
qui, tous ensemble, disent une phrase anglaise, et avec 
«l'accent », cet inconcevable accent qu’un français 
désespère de jamais saisir. 

__ « Écrivez au tableau une phrase, n'importe laquel- 
le», me dit la Sœur. J'écris quelques mots que je 
serais bien incapable de prononcer correctement. Sous 
chacun d’eux, la Sœur trace quelques signes. Les mains 
des enfants, à leur tour, virevoltent discrètement, 


nds que avec assurance leurs lèvres lippues pronon- 

. cent la phrase comme si elles étaient Fat minces lèvres 
pEariques. 

"Quel est ce mystère ?.. 

_ —Le système Jones, m'explique la Cdr A l'aide 
de signes correspondant aux principales prononciations 
anglaises, signes qui se font avec les mains ou s’inscri- 
vent sur le tableau, les « boys » apprennent, comme en 

se jouant, à parler l'anglais en quelques semaines» 

Je pose quelques questions de catéchisme. Les répon- 

_ ses, excellentes, montrent qu’à Saint-Joseph d’Inaouaïa 
on ne met pas seulement l’accent sur les mots. Un coup 

d'œil dans les cahiers : d’une page à l’autre les progrès 

sont visibles. Écriture de plus en plus ferme : de moins 
en moins de fautes dans les dictées. Oh ! un farouche 
alignement de fractions ! Vite, je tourne la page... Voici 
… une carte de géographie en couleurs au tracé intelligent, 
puis, une narration honnête. Je reste un instant rêveur 

. enme rappelant une récente visite à une école d’enfants 

_ blancs du même âge. La comparaison est plutôt désas- 

_ treuse pour la race supérieure. Aussi ne suis-je pas 

. surpris de lire dans le dernier Rapport de l’Inspecteur 

du Gouvernement : « Sœur James et Sœur Euphrasie 
_ (son aide) ont mis tout leur cœur à leur tâche et les résul- 

_ tats de leurs efforts supporteraient favorablement la 

- comparaison avec ceux des écoles d'enfants blancs où 

. je suis allé 1 ». 

_ Comme pour prouver cette assertion, ce jour-là, 1e 
enfants jouèrent devant S. Exc. le Gouverneur, qui 
avait accompagné l’Inspecteur, quelques scènes... de 

_ Shakespeare, tout simplement. 

* L'école d’Inaouaïa est encore trop jeune pour avoir 

donné à la Mission l'élite qu’elle en peut attendre. 

Mais on partage bien le sentiment de Mgr de Boismenu 

_ écrivant dès 1928 : « Je suis bien content de l'essor et 

_ de l'allure de nos écoles régionales et j'attends en toute 

_ confiance l’appoint enseignant qu’elles nous donneront?». 

_ Il faudrait encore aller voir à Port-Moresby, l’école 

FE Marie-Thérèse fondée en 1923 et, depuis 1928, nichée 

F au creux des collines de Koki. Plus de cent enfants, gars 


RE ni Rapport de M. Barron, 8 Juillet 1932. 
" x 2: Lettre au P. Branger, 15 Octobre 1928, .: 
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et filles, dont beaucoup sont de pauvres petites épaves 
abandonnées au fil des aventures océaniennes et 
recueillies sur les bords de la Côte, y trouvent logement 
et nourriture au jour de jour, grâce à Saint-Joseph, et 
reçoivent des Sœurs australiennes une maternelle édu- 
cation ; les écoles de Toaripi et de Samaraï qui ne font 
que commencer avec l'ouverture de ces Districts, mais 
elles « partent » bien et sont l'espoir de l'Église Catho- 
lique dans ces régions farouchement hérétiques. Où 
qu’on aille, l’impression est toujours la même : les dix 
écoles paroissiales des districts côtiers de la Mission 
sont florissantes et lui assurent l'avenir ?. 

+" 

Les écoles paroissiales des montagnes ? n'ont pas le 
même caractère que celles que nous venons de visiter. 
L'indigène des montagnes est relativement plus arriéré 
que celui de la Côte, plus farouche, beaucoup moins 
groupé ; ses relations avec les blancs sont presque 
nulles : en dehors des régions occupées par les mission- 
naires, règne la sauvagerie la plus complète. Dans ces 
conditions, ce qui importe avant tout c’est de chris- 
tianiser ce peuple et, par le fait même, de le civiliser. 
A plus tard donc les Programmes officiels. Pour le mo- 
ment, il s’agit de former des chrétiens et des hommes. 


Statistique des Écoles paroissiales pour 1930-1934 
1. Districrs DE LA CÔTE 
(Suivent les Programmes officiels du Gouvernement) 
DiIsTRICTS BATIMENTS NOMBRE d'ÉLÈVES SŒURS 
Garçons Filles EN CHARGE 
Thursday-Island 


et Hammond-Isl. 2 20 40 3 
Port-Léon (Vule- Island) 2 65 35 4 
Port Moresby 2 90 40 4 
Inaouaïa I 45 — 2 
Toaripi I 10 — TZ 
Samaraï 2 30 15 2 

Totaux 10 260 130 16 


2. Disrricrs DES MONTAGNES 
(Ne suivent pas les Programmes officiels du Gouvernement) 


Kouni 2 25 20 2 
Mafoulou 2 20 20 2 
Ononghé . ds 40 un x 

Totaux 5 85 40 5 


RE 


Total général 15 345 170 
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C'est pourquoi dans les écoles paroissiales de nos trois 
districts montagnards, l'enseignement se fait en langue 
indigène et la science profane des élèves se réduit à la 
lecture, l'écriture et un peu d'anglais. Mais une forte 
éducation morale leur est donnée et les garçons sont tous 
orientés vers le Catéchistat, quoique les écoles restent 
ouvertes même à ceux qui n’aspirent pas à devenir caté- 
chistes. 


Au district de Kouni, fondé en 1900, l'évangélisation 
proprement dite ne s’ouvrit qu'en 1902. Il n'avait ,pas 
moins fallu de deux années aux missionnaires pour s’ins- 
taller dans le pays, comprendre suffisamment la langue 
et prendre contact avec les gens. Les Kounis montrè- 
rent un certain empressement pour la prière. Bien vite 
quelques jeunes gens furent remués par le désir du bap- 
tême. Mais l'emprise païenne était tellement forte sur 
leurs âmes, les coutumes de ces cannibales tellement 
sauvages, qu'il parut impossible de les y préparer si on 
ne les retirait pas, au moins pour un temps, du milieu 
indigène. Or il fallait que les premiers catéchumènes 
des montagnes fussent exceptionnellement bons afin de 
montrer à tous la grandeur du baptême et le change- 
ment radical de vie qu'il entraînait. Le Père Chabot, 
ce magnifique apôtre des Kounis, proposa donc à ces 
jeunes gens de quitter leur village pour venir habiter 
avec le missionnaire et apprendre auprès de lui à vivre 
en chrétiens. Quatre répondirent à l’appel. Ainsi débuta 
l'école paroissiale de Sainte-Anne d’Oba-Oba, en 1902. 

Ces débuts furent très difficiles, parfois même ora- 
geux. Des enfants venaient on ne savait d'où ; paternel- 
lement accueillis, ils restaient quelques temps, puis, un 
beau jour, repris par le désir de la vie sauvage, ils s’en- 
fuyaient pour revenir, piteux, et s'enfuir encore, Qu'il 
fallut de fermeté et de prudence pour plier ces jeunes 
natures barbares à la discipline du travail et à la régula- 
rité de vie, même relatives |! 

Pour s’aider dans cette rude tâche, le P. Chabot, avec 
son profond esprit de foi, prit les moyens les plus élevés 
et les plus efficaces : les moyens surnaturels. Saintement 
audacieux, du premier coup, il orienta le cœur et la 

nsée de ces enfants, ravalés au rang des petites bêtes 
+ av vers Notre-Seigneur ; il mit tous ces efforts à les 
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rendre naturellement pieux. La grâce aidant, il réussit 
ce miracle. 

Après un an et demi d'épreuves sévères, sept de ses 
garçons recevaient le baptême au mois d'août 1903. 
De retour dans leurs villages ces premiers chrétiens des 
montagnes se firent apôtres sans craindre les menaces ou, 
ce qui est pire, les moqueries des sorciers et des vieux 
païens, si profondément imbus des horribles coutumes 
qui déshonoraient cette race : par exemple, le meurtre 
d’un être humain, fût-ce un bébé ou un frère, avant de 
pouvoir faire son entrée dans la vie adulte ; le canni- 
balisme ;: l’infanticide qui sévissait effroyablement, 
les jeunes femmes devant élever des porcs avant d'avoir 
le droit d'élever des enfants. Et le reste |... 

Ces jeunes chrétiens prêchèrent la doctrine nouvelle 
blamèrent les coutumes criminelles de la tribu, bapti- 
sèrent les mourants, envoyèrent des enfants prendre 
leur place à l’école. Quelques-uns d’entre eux bâtirent 
même leur foyer auprès de la maison du missionnaire, 
Après avoir appris comment vivre personnellement en 
chrétien, maintenant qu'ils avaient pris femme, ils 
apprendraient comment doit vivre une famille chrétienne. 
Quelques années plus tard, ils retourneraient au village 
indigène où ils donneraient le modèle de cette vie à 
leurs congénères qui vivaient plus ignoblement que des 
bêtes, car les bêtes ne tuent pas leurs petits. 

Cette révolution dans les mœurs, coïncidant avec les 
nombreuses et ardentes tournées apostoliques des mis- 
sionnaires, remua profondément tout le pays environ- 
nant. Beaucoup d’indigènes demandèrent le baptême. 
Prudemment, par petits groupes soigneusement pré- 
parés, les missionnaires les y admirent. En moins de 
dix ans, une chrétienté florissante était en voie de déve- 
loppement. 

C'est au cours de ces premières randonnées .apos- 
toliques que les missionnaires s’aperçurent que les divines 
vérités avaient pénétré jusque dans les villages les plus 
reculés. Ils en devinèrent vite la cause. Non seulement 
les néophytes sortis de l’école avaient porté à leurs 
congénères la Bonne Nouvelle, mais aussi tous ceux 
qui, venus à l’école, n'avaient pas persévété, qu'une 
poussée du vieil atavisme avait rejetés dans la brousse 
ancestrale, tous ceux-là avaient néanmoins emporté 
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avec eux quelques brindilles de vérité, quelques étin- 
celles de foi qu'ils avaient jetées au milieu du village, 
durant ces longues causeries canaques où les moindres 
paroles et les moindres gestes de l’étranger dont indéfi- 
niment répétés. Et tout cela avait fini par allumer 
quelques tisons fumants que le souffle de la Grâce et 
l’'ardeur des missionnaires allaient faire flamber. 

Ce fait incita les missionnaires à continuer, dans leur 
école d'Oba-Oba, la méthode des débuts. C'est-à-dire : 
passer en principe, au lieu de s’y buter, le fait inquiétant 
de ces enfants qui, venus à l’école, n’en supportaient 
pas longtemps le joug, à cause de leur nature foncière- 
ment indépendante ; convier tous ceux qui voulaient 
venir, mais en accepter peu à la fois, afin de les avoir 

: bien en main, une douzaine au plus ; profiter de leur 
: séjour pour leur donner toute la formation et l’instruc- 
tion chrétienne qu'ils étaient capables de recevoir. 
Ainsi de nombreux enfants du district, qui est peu peu- 
_ plé, passeraient par cette école de « dégrossissage » et 
de perfectionnement, selon le degré de leur persévérance, 
et retourneraient au village sinon changés complète- 
ment, du moins fortement engagés dans les voies nou- 
velles de l'Évangile et armés pour le bon combat. Com- 
_ me la liberté relative qu’on leur laisserait à l’école ne 
_ leur ferait pas perdre le contact avec leur vie indigène, 
ils acquerraient, au village, grâce à leur éducation, une 
influence intime et directe sur les autres indigènes et 
introduiraient, sans heurts trop sensibles, le christia- 
_nisme, dans les mœurs canaques qui, de ce fait, fini- 

 raient par s’épurer. k 
* Les meilleurs d’entre eux deviendraient « chefs de la 
prière » et donneraient l’enseignement dans les villages 
épars que le missionnaire ne pouvait visiter régulière- 

ment. | | 

Il est bien possible que les missionnaires du pays 
 Kouni n'aient pas fait toute cette théorie. En tout cas, 
_ ils ont été guidés par un sens missionnaire parfait, car, 
en pratique, cette méthode a donné d'excellents ré- 
 sultats. ST 
_ L'école Sainte-Anne d’Oba-Oba, doublée, en 1916, 

_ par une école de filles, reste florissante après avoir : 
. puissamment contribué à faire du District de Kouni, 
. la meilleure chrétienté de la Mission. Une trentaine de 


Late 


 Catéchistes «lettrés», trois religieuses «Servar le 

 Notre-Seigneur » et quatre Oblats, sans compter de à 

| sérieuses vocations sacerdotales (qui, jusqu'ici, malheu- | 

 reusement n’ont pas pu s'épanouir), ont récompensé | 
les missionnaires de Kouni et bercent leurs espoirs. 


#%+ je 
Pour son district d'Ononghé, le Père Dubuy a suivi 
à peu près la même méthode. Aux premiers mois de 
son installation, en 1913, il accueillait chez lui une. 
dizaine de « pensionnaires »qui formèrent son premier 
noyau chrétien. En 1916, les constructions faites, il : 
ouvrait une école organisée, qui compta bientôt une cin- 
quantaine d'enfants. Mais, jusqu'ici, les résultats n'ont 
pas été si rapides ni si consolants qu'à Kouni. La race 
qui peuple cette haute altitude est beaucoup plus farou- 
che et bien moins portée vers la religion que celle de la, M 
basse montagne. Le village chrétien fondé en 1018 pour 
prolonger, dans la famille, les bienfaits de l’école, a 
échoué. De plus, les jeunes gens qui ont fini leurs années 
scolaires se montrent peu disposés à se consacrer au 
service de l’apostolat, malgré l'impulsion que, sur les 
‘instances de Mgr de Boismenu, le P. Dubuy a donné 
_ à son école pour qu’elle fournisse des catéchistes au … 
_ district. Un bon nombre d’entre eux restent cependant 
jusqu’à un âge assez avancé auprès du missionnaire 
qui, tout en perfectionnant leur vie chrétienne, en fait 
de bons ouvriers, spécialement des charpentiers et des 
menuisiers. Dès le début, en effet, le P. Dubuy a mis 
l'accent sur le travail manuel, non seulement pour se 
former une aide indigène dans cette lointaine haute 
montagne, si complètement isolée, mais aussi pour se- 
couer, par l'habitude du travail uni à la prière, l’apathie 
‘des Ononghés envers les choses de la religion, alors que 
ces pauvres gens restent encore si vibrants aux appel 
d’un paganisme grossier et d’une sombre sauvagerie 
_ Malgré tout, grâce à l’activité des missionnaires, le 
christianisme, surtout depuis quelques années, fait 
de sensibles progrès parmi ces peuplades de la Haute- 
Vanapa, et tout fait prévoir que l'école paroissiall 
Sainte-Jeanne-d’Arc finira par accélérer et amplifier 
mouvement, en donnant au District d’Ononghé 
d * , 


r sous l’habile direction des religieuses montées | 
ue là-haut, et en lui suscitant les élites chrétiennes 
1 EN: ce Le encore si sauvage, a besoin. Ra 


*k 
CE 


ae étre de Mañfoulou, bien que la Station de Fané Ÿ 
‘en soit devenue le Centre depuis 1927, l’école paroissiale 
en restée à Popolé, centre primitif, où le Père Fastré 
de 1905 à 1925, posa les fondements de cette chrétienté 
Fa _diffic ile. 
La caractéristique de cette eo qui compte une ving- 4 
|taine de garçons et autant de filles est peut-être dans lé” 
souci plus prononcé qu'ailleurs d’y former des Catéchis- 
tes « professionnels », lesquels sont absolument néces- 
 saires à ce grand District. Converti soudainement de 
” 1925 à 1030, après vingt années d'efforts apparemment 
_ stériles, il a besoin aujourd’hui de cadres fermes pour. 
. soutenir et développer sa vie chrétienne partout ré- 

_ pandue, mais encore chétive en raison de la rapidité de 
son éxpansion. Les catéchistes qui ont été improvisés 
en quelques mois et qui ont magnifiquement aidé à 
… préparer au baptême le pays tout entier, ont fini leur 
ik de «lanceurs », maintenant que les païens sont, 
l'exception. Il faut les remplocer par des catéchistes 
formés, capables de tenir un poste, d'enseigner le texte 
du Catéchisme officiel et de faire la classe dans les villa 
ges. Mais, à part cet effort plus intense qu’on lui demande, 

Mb par la nécessité, pour former rapidement ‘une 

- bonne troupe de Catéchistes bien équipés, l’école 
de Popolé ne présente pas aujourd’hui de différences 
we notables avec celles de Kouni et d’Ononghé. 
Il n’en fût pas toujours ainsi. 
Dans les premiers mois de son installation, 158 te Fastré \ 

_ avait essayé de fonder, lui aussi, une école comme les. 
autres. Mais les habitants du pays, connus sous le nom 
générique de Fouyoughés, étaient trop sauvages. De 
… pénibles échecs s’ensuivirent. En 1918, après un effon- 
drement plus désespérant, le P. Fastré, qui n’est pas 
omme à se décourager, entrevit une solution. Un jour 
Providence lui fit cadeau d’un ne ne tout 
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de lumière. Peu après, il « achetait » des petits enfants 


de trois à cinq ans et se faisait leur père, par amour des 
âmes, avec une vigilance et une tendresse rares 
même chez les pères selon le sang. Puisque les Fouyou- 
ghés, à partir de l’âge qu’on suppose être de raison, se 
montraient intraitables dans leur barbarie, il essaie- 
rait, par ces êtres tout neufs qui devenaient siens, 
d'atteindre la race sauvage et de la convertir quand 
même. 


« Mon but, écrivait-il, était de faire non une école ou un 
pensionnat ou un orphelinat, maïs une vraie famille, principe 
d’autres familles. La famille, c’est ce qui manque le plus dans 
le pays. Je logeais avec eux, dans la même chambre, et nous 
en faisions des causettes !...Le soir, je berçaïs les plus petits 
sur leurs petits lits en leur chantant des berceuses (qui, bien 
entendu, ne les endormaient pas tellement elles étaient 
jolies...) Car le jour où je m'étais dit que je devais faire une 
famille principe d’autres familles, je pris la chose au sérieux 
et voulus les traiter comme ferait un père de famille avec ses 
vrais enfants. Je quittais ma chambre et leur maison deve- 
nait ma maison, leur vie devenait ma vie...» 


C'était héroïque. Maïs qu’on veuille bien noter les der- 
niers mots : leur vie devenait ma vie, et non pas : ma 
vie devenait leur vie, ce qui est tout différent. Certes, 
le P. Fastré connaissait le fameux : « Je me fais tout à 
tous » de saint Paul, et, comme tous les apôtres, le prati- 
quait sans hésiter. Mais il savait aussi le comprendre : 
qu’un Juif, en l'an 36, se fasse grec pour sauver les 
grecs, ce n’était pas une déchéance ; un blanc du XXE 
siècle qui se ferait papou, en serait certainement une. 
Le P. Fastré n’entendait donc pas que la vie si basse, 
si déjetée de ses petits sauvages devienne sa vie ; il 
prétendait, au contraire, les élever jusqu’à sa vie à lui, 
sa vie d'homme façonné par des siècles de Christianisme. 

L'idée est très juste. Comme d'ordinaire, le P. Fastré 
la suivit à fond. Il en est résulté une très intéressante 
méthode pour christianiser et civiliser des indigènes 
encore complètement sauvages. Elle vaut la peine qu’on 
s’y arrête. 

Il y à dans la vie canaque, une foule de coutumes, 
traditions, mœurs, des manières de penser et d'agir, 
qui, directement issues du paganisme le plus abject, 
avilissent ces pauvres gens et les retiennent dans leur: 
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- lamentable infériorité. L'intluence du christianisme 


les ferait disparaître, ou, du moins, en réduirait la noci- 
vité: Mais dans combien de siècles ? Pourquoi ne pas 
essayer, dès maintenant, de déraciner ces horribles 
lianes du paganisme dans des âmes toutes jeunes et qui 
ne sont pas encore atteintes par l'infection générale ; 
puis, de semer dans cette terre facilement cultivable, 
les germes du plus pur christianisme ? Oui. Mais ce 
travail exige qu'on supprime, chez l'enfant indigène, 
des modes d’être et d'action qui sont en quelque sorte 
inhérents à sa nature canaque. Or, ce qui est détruit 
doit être remplacé sous peine d'obtenir des résultats 
pires. Et, dès qu'il s’agit de la nature humaine, il ne faut 
pas craindre d'aller jusqu'aux plus petits détails de la 
vie, lesquels, si menus qu’ils soient, forment cependant 
le fond d’une existence. Remplacer donc tout ce qui est 
mauvais, directement ou indirectement, dans la vie 
canaque par des habitudes propres à la civilisation chré- 
tienne ; par conséquent transformer cette vie au plus 
intime des êtres. Des exemples feront mieux comprendre: 
le papou chante souvent ; or beaucoup de ses chants 
sont mauvais au point de vue moral et tous, s’ils ne 
sont pas foncièrement mauvais, ont néanmoins pour 
effet de nourrir et d’exciter la vieille mentalité païenne : 
supprimons donc ces chants pour les remplacer par des 
chants chrétiens, mais en ayant soin de prendre ceux 
qui se rapprochent le plus des chants indigènes, le plain 
chant, par exemple, et la musique polyphonique. C’est 
pourquoi les gars du P. Fastré, au bout de quelques 
années, pouvaient chanter, et merveilleusement, n’im- 
porte quel morceau de musique palestrinienne… 

Les ornements et les peintures du corps sont une 
grande préoccupation dans la vie canaque et ils ont les 
mêmes inconvénients que les chants : les interdire donc, 
en donnant, à la place, des ornements « civilisés », voire 
des parfums Coty, ou de moins chers, mais qui n’auront 

les significations criminelles qu’on trouve dans la 


_ toilette indigène. Et ainsi du reste. 


Mais, toutes ces substitutions créeront, chez le natu- 
rel, de nouveaux besoins. Justement, l’un des princi- 
pes les plus élémentaires de la civilisation, n'est-il pas 
de créer des nouveaux besoins ? Certes, les besoins du 
Papou resteront bien infimes en comparaison de ceux 


: que le blanc s’est exagérément créés. Néanmoins, pour 
les satisfaire, il devra travailler afin d'acquérir, ce qui. 
est un puissant facteur de relèvement et de civilisation. 
_ Ce n’est pas tout. Pour acquérir, il devra substituer, 
aux anciennes méthodes du travail canaque où la pa- 


bles Fouyoughés seraient civilisés, non par l'extérieur, . 
comme cela se pratique parfois pour ne donner que de … 


_ sur la base, par le fond même de leur nature. - 


resse le dispute à la fantaisie et à l’imprévoyance, les | 


méthodes de travail réglé et rénumérateur que lui ense- 


gnera le missionnaire. Tout s’enchaîne. MUR 

Sauver les âmes et les civiliser par la vie chrétienneet 
le travail qui ont civilisé les vieilles nations, voilà ce 
que le P. Fastré essaya de faire d’abord, dans sa petite 
«famille noire ». Plus tard, une fois mariés (autant que 
possible avec les jeunes femmes sorties de l’école de 
filles fondée en 1916), les enfants de cette famille idéale 
se répandraient dans le pays. Leur exemple entraîne- … 
rait la masse convenablement travaillée, au préalable, … 
par les prédications apostoliques. Ainsi les indompta- 


«surnègres », déclassés orgueilleux et révoltés, mais 


“Les résultats auxquels le P. Fastré aboutit, dans son 
école-famille, furent remarquables. A sesleçons, à son 
exemple au contact intime de leur vie avec la sienne, 
ses enfants une vingtaine, étaient devenus supérieurs … 
à la généralité des enfants blancs de leur âge. Malheureu- 
sement, le P. Fastré ne put achever son œuvre à laquelle | 
ilavait cependant consacré le meilleur temps de sa vie. 
Épuisé, il dut aller passer, en 1925, une année de reposen 
France et quand il revint, on fui confia le Supérioratet … 
l’Économat de la Mission, charges auxquelles ses hautes 
a le désignaient depuis longtemps. Privée de son 

ef, la petite famille noire de Popolé se disloqua. Le vil | 
lage chrétien qui venait d’être fondé avec les plus grands : 
jeunes gens se dispersa. Peu à peu, les enfants ont été 
repris par la vie canaque tout en restant bons chré- 
tiens. Quelques-uns sont devenus d'excellents Catéchis- 
tes et l’une des jeunes filles est religieuse au Koubouna. 

Cette méthode n’a donc pas dit son dernier mot. Mais 

il est probable qu’elle ne le dira jamais. Les directives 
apostoliques aujourd’hui en vigueur prescrivent la co 
quête spirituelle d’abord, le perfectionnement humai 
ensuite. 3 k | 


(FL 


Et 


A D à ailleurs, : un sauvage, Restaen nu, est ie dès | 
qu’ ’il a reçu le baptême. Le reste lui viendra par surcroît. 
Il fera en tous cas, un bon habitant de la Cité céleste. EEE 
NC ’est le Aa Fe né SATA 


* 
+ * 


- Quela Mission ait, en général, à la Côte comme à la Mon- 
tagne, des écoles paroissiales florissantes, c’est parfait. 
Mais l'école n’est pas un but en soi. Ellene donne ses vrais 
résultats que lorsque ses élèves l'ont quittée. C'est pour- 
‘quoi dès 1907, quand il essayait de réorganiser ses écoles, 
Mgr Navarre! demandait à ses missionnaires de « suivre» 
| lesenfants quiensortaient. 
 Quedeviennent donc garçonset filles de nos Écoles pa- 
_ roissiales ? 
Aujourd’hui, plusieurs voies leur sont ouvertes : 
Un certain nombre retournent tout simplement au vil- 

lage canaque, où, immanquablement, ils sont repris par la 
+ vie indigène. Pour beaucoup, cependant, la première édu- 
_ cation qu'ils ont reçue n ‘est pas perdue : ils restent une 
… élite et la famille qu'ils fondent sera un contrefort solide . 
dans l'édifice de l’Église Papoue, d'autant plus que, vo- 
: _lontiers, ils confieront leurs enfants à l’école qui les ont 

“eux-mêmes formés. Mais on comprend que ce ne soit pas 
là tout l'idéal rêvé. . 
D’autres, surtout ceux qui sont ee de la Côte 

ge: ou de la Plaine, vont chercher fortune loin du cocotier 

natal. Ils s'engagent alors chez des blancs, principale- 
. ment des planteurs. Ordinairement ils sont fidèles aux 
. enseignements de leur jeunesse; souvent même ils devien- 
nent de véritables précurseurs du Christ. Comme, en efiet, 
la plupart des colons sont établis sur la Côte, que les 
sectes protestantes prétendent accaparer,nos anciens élè- 
ves forment au milieu de l'hérésie, des îlots catholiques 
_ qui serviront de base aux fondements dela vraie Eglise 
:  quandla Providence la placera dans ces régions. Déjà, sL'4 
_ellea pu s'établir à Port-Moresby et à Samaraï, c’est. 
grâce, justement, aux anciens élèves de nos écoles qui, 
_ Îxés en ces endroits, réclamaient les Pères de In fob ii" 
_ et facilitèrent leur venue parmi eux. | 
Les Écoles, en formant de tels sujets, ont atteint 1 ae 
but. Cependant on peut et on doit attendre mieux Bu de 


s Premier Vicaire apostolique de la Papouasie, 
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des efforts prodigués sur dix années de l’enfance d’un jeu- 
ne homme ou d'une jeune fille, à condition toutefois 
qu’on leur donne des moyens de se perfectionner. En 
1026, dans l’Encyclique « Rerum Ecclesiæ », le pape des 
Missions disait aux Vicaires Apostoliques : 

« Il importe, par le moyen d'écoles fondées par Vous,. 
d'ouvrir aux jeunes gens, dès leur sortie de l’enfance.… 
l’accès d’un enseignement plus élevé ou encore -celui des 
Arts et Métiers, dans vos écoles à vous. 

Prévenant la pensée papale, la Mission kde la Papoua- 
sie offre, depuis de nombreuses années, aux jeunes hom- 
mes et aux jeunes filles qui sortent de ses écoles parois- 
siales, soit l'accès de l’École professionnelle où ils peuvent 
apprendre un métier et s’affermir dans la vie chrétienne, 
soit celui de l’école des Catéchistes qui les forme à 
d: enseignement et à une certaine forme d’apostolat ; en- 
fin, àceuxet à cellesqueDieua mystérieusement marqués 
de son signe sacré, la Mission leur ouvre la voie royale du 
sacerdoce : en attendant qu’elle puisse avoir son propre 
séminaire, elle prépare leur entrée au Séminaire des Pè- 
res Jésuites de Madagascar qui, déjà, ont bien voulu ac- 
cepter, très fraternellement, l’un de nos Papous. Ou bien, 
selon leur vocation, elle les forme à une vie religieuse 
sur le modèle de celle que vivent nos Frères Coadjuteurs. 
Quant aux jeunes filles papoues que Dieu appelle, elles 
entrent au Couvent indigène des « Servantes de Notre- 
Seigneur », illustré par la vie de Mère Marie-Thérèse 
Noblet, « l’admirable Mère des Petites Sœurs Papoues ». 

.… Or, si un jour de 1970, à l'éveil des premières voca- 
tions dans l’à àpre terre de Papouasie, (vocations qui depuis 
lorsse multiplient), les missionnaires de là-bas ont pu 
chanter le jubilant « flores apparuerunt in terra nostra. », 
c’est bien grâce aux écoles de la Mission papoue, dont l'a- 
venir, de par la grâce de Dieu, est ainsi assuré. 


André DUPEYRAT, M.S.C. 
missionnaire de Papouasie. 


- Dans le courant du siècle dernier, un lettré qui vou- 
lait dépeindre la province du Kywangsi en figures à l’em- 
_ porte-pièce s'était servi des antithèses suivantes : 
. «Au Kwangsi aucun endroit sans montagnes, aucune 
montagne sans cavernes, aucune caverne sans brigands », 
et sa peinture eut un tel succès qu’elle devint proverbe 
en Chine. Il faut avouer, il est vrai, que le pays n'avait 
. pas volé sa réputation : des montagnes, ou au moins 
. des collines un peu partout, de nombreuses cavernes, 
. grottes naturelles dont quelques-unes sont de toute 
_ beauté, et, pour parfaire le tableau, des pirates audacieux 
Ro nombreux que dans les autres provinces. 

Ce n’est plus vrai actuellement, au moins pour ce 
qui concerne le dernier point du proverbe. Après la 
crise communiste de 1930, les chefs se sont en effet 
_si bien ressaisis que le Kwangsi peut être aujourd’hui 
| présenté comme un modèle d'organisation dans tous 
“4 les domaines. 


i 
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k L- — LE Kwanesi POLITIQUE ET MILITAIRE. 


D'après les dernières statistiques (1932), il y a dans 
_ la province 11.197.685 habitants !, avec 94 sous-pré- 
_ fectures et un peu plus de 24.000 villages. À Nanning, 
capitale depuis 1912, se trouve le gouverneur civil, 
A e qui dépendent le ministère de l’intérieur (aidé par 
<ÿ 4 bureau des statistiques), le ministère des fase, | 
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le ministère de la reconstruction et le ministère de 
l’instruction publique, chacun ayant à leur tête des 
spécialistes aussi intelligents et travailleurs que dévoués 
au bien commun. 

Les 94 sous-préfets (ou #andarins, pour employer 
le terme consacré) sortent tous des écoles modernes; 
ils doivent administrer d’après les lois et règlements 
établis, sous peine d'emprisonnement en cas contraire; 
pour les y contraindre, le gouverneur envoie tous les 
3 mois dans chaque sous-préfecture deux émissaires 
chargés d’examiner la manière d’agir du mandarin, et, 
pendant leur visite, il leur est absolument interdit d’ha- 
biter chez ce dernier ou même d’accepter de lui des repas. 

Les fonctionnaires du gouvernement ont de leur 
côté à observer la consigne de viser en tout à la plus 
grande simplicité. Et de fait ils sont, à peu d’exceptions 
près, vêtus d’étoffes du pays, portant des habits de 
coupe ordinaire à col droit. Leurs honoraïres ne dépas- 
sent pas 160 dollars par mois, même ceux des plus haut 
placés dans l’administration : c’est l’aurea mediocritas 
et ils sont contents comme cela. Malheureusement 
le jeu et l’opium n’ont pu encore être mis complè- 
tement au ban des distractions de société, c’est qu'ils 
rapportent 10.000.000 de dollars au budget provincial, 
3.500.000 comme impôts sur les jeux et 6.500.000 sur 
l’opium importé du Yunnan et du Kweichow. Il est 
à souhaiter que réussisse le plan de campagne envisagé 
contre ces deux vices par les chefs de la province. 

Les revenus annuels du Kwangsi se montent à seule- 
lement 23.000.000 de dollars, que l’on répartit ainsi 
qu'ilsuit : 11.500.000 pour l’armée, 4.500.000 pour l’ad- 
ministration générale, 4.000.000 pour la reconstruction 
et 3.000.000 pour l'instruction publique. 

A Nanning également se trouve le quartier général 
du gouverneur militaire, Li Tsong-jen, aidé dans sa 
tâche par le général Pe Tchong-hi. Ce sont eux les 
véritables chefs de la province, tant au civil qu’au mili- 
taire, et c'est à eux que sont dus les immenses progrès 
réalisés depuis 3 ans. 

Il y a de nombreux élèves à l’école de formation des 
futurs officiers où on ne peut entrer que muni du diplô- 
me des écoles secondaires. Pendant les deux années 
d’études, chaque élève officier touche une solde relati- 
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vement importante qui l’aide à entretenir sa famille, 
il en sort avec le grade de chef de section. Une école 
similaireexiste aussi à Linchow, villecentrale du Kwangsi, 
et parmi ses élèves un certain nombre deviennent offi- 
ciers pilotes ou officiers mitrailleurs dans l’aviation. 
Linchow est en effet le centre de l'aviation dela province; 
30 biplans servent à l'instruction. 

Les soldats de l’armée, au nombre d’environ 30.000 
hommes, sont devenus des soldats dans tout le sens 
du mot: manœuvres et exercices d'ensemble sont 
faits d’après les principes les plus modernes, tanks et 
canons à tir rapide sont employés de pair avec les 
avions, les marches sont cadencées au rythme de chants 
patriotiques, la discipline est en vigueur du haut en bas 
de l'échelle, et même une véritable politesse a remplacé 
les grossièretés dont se plaignaïent naguère les mission- 
naires. Levés avant l'aurore, ces soldats ont un mini- 
mum de 4 heures d’exercices militaires chaque jour 
et ils doivent en outre suivre des cours pour compléter 
leurs connaissances intellectuelles, peut-être par trop 
rudimentaires. Leur solde mensuelle est de 6 dollars, 
qui leur sont payés intégralement, à l’encontre de ce 
qui se faisait il n’y a pas bien longtemps. 

À côté de ces soldats de carrière, recrutés par mode 
d'engagement volontaire, sont organisées des milices 
locales, qui servent à maintenir l’ordre dans chaque sous- 
préfecture et ne sont mobilisables, au nom de l'intérêt 
général, qu'en cas de défense de la province ou de 
guerre avec les voisins, Elles sont de 3 sortes : la milice 
permanente des villes sous-préfectures, la milice active 
des campagnes et la milice de réserve formée des anciens 
des deux précédentes. Actuellement ces milices fonc- 
tionnent à peu près partout, les exercices militaires et 
les cours d'adultes qui les accompagnent sont donc 
suivis par tous les hommes de 18 à 45 ans, ce qui fait 
que d’ici 2 ou 3 ans, ily aura au Kwangsi environ 
2.000.000 de soldats paysans en état de prendre les 
armes en cas de conflit. Militarisme organisé, ou bien 
forme de nationalisme ! diront certains. Il y a autre 
chose certainement, c’est l’amour de la petite patrie 
que Li Tsong-jen et Pe Tchong-hi veulent développer 
et défendre par tous les moyens légitimes en leur pou- 
voir. 


IT. — LE KWANGSI INTELLECTUEL. 


Au Kwangsi on compte 12.000 écoles primaires, soit 
I par 1000 habitants, 00 écoles secondaires et I univer- 
sité, ce n’est pas si mal pour une province hier encore 
pirate, une province pays des races ‘ho, yao et miuo, 
regardées comme inférieures par les Chinois pur sang. 

Toutes les villes possèdent des écoles primaires autant 
qu'il est nécesssire pour instruire les enfants des deux. 
sexes ; la plupart des petits garçons les fréquentent, 
mais pour les petites filles la proportion est un peu 
inférieure par le fait que les mères de famille de la classe 
ouvrière aiment à voir leurs filles les aider dans les tra- 
vaux du ménage pendant qu’elles-mêmes sont à l’exté- 
rieur. À la campagne c’est un peu différent : les institu- 
teurs étant invités par le chef de chaque localité, d'accord 
avec ses administrés, il faut s'entendre pour leur fournir 
un salaire tant en nature qu’en espèces sonnantes, et il 
va sans dire que quelques parents reculent devant des 
frais même minimes de scolarité à fournir. Ces écoles 
primaires, tout comme en Europe, ont un cours élémen- 
taire et un cours moyen ; les enfants y étudient dans 
des manuels en style ordinaire différant peu du lan- 
gage courant, et ils en sortent munis d’un certificat 
d’études fort prisé des parents. 

À peu près chaque sous-préfecture a son école secon- 
daire, et les grandes villes comme Nanning et Wuchow 
en ont plusieurs qui comptent plus d’un millier d'élèves, - 
dont l’âge varie entre 16 et 25 ans. Le programme 
comporte des exercices et joutes littéraires en style 
ancien, l’algèbre, la géométrie, la physique, la chimie, 
les sciences naturelles, l’histoire, la géographie, le dessin, 
l’arpentage, l'anglais, puis, ad libitum les 3 dernières. 
années, une des langues allemande, française ou japo- 
naise. Au bout de 3 ans, les élèves reçoivent un diplôme, 
sorte de brevet de capacité qui leur permet d'enseigner. 
dans les écoles primaires, et, les 6 années écoulées, un 

autre diplôme leur ouvre la porte d’entrée des écoles 
d'officiers, mais ils peuvent aussi devenir instructeurs. 
dans les milices ou pousser plus loin leurs études dans les. 
écoles supérieures. Garçons et filles étudient ensemble et, 
la discipline aidant, les désordres semblent assez rares. 
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La gymnastique et les sports sont fort en honneur 
parmi les étudiants des deux sexes; d’aucuns préten- 
dent même qu’il y aurait quelque exagération de ce côté, 
mais si cela est, on ne tardera pas à faire machiñe en 
arrière, le Chinois est trop pondéré par nature pour se 
laisser aller pendant longtemps à des excès où d’'au- 
tres ont sombré. 

Il y a enfin à Wuchow une école supérieure, une uni- 
versité. Depuis 1928, elle a à sa tête un homme de réelle 
valeur, le Dr Ma Kuin-ou, ancien gouverneur du Kwangsi. 
Celui-ci parle avec aisance l’allemand et l’anglais, et le 
français ne lui est pas étranger, il peut lier conversation 
en cette langue. C’est lui le véritable directeur de l’en- 
Seignement au Kwangsi ; ces années dernières, il a fait 
un long voyage d’études dans les universités d'Europe 
et d'Amérique afin d’être tout à fait à la page. Fort 


versé en philosophie, rationaliste malheureusement, 
*M. Ma Kuin-ou est l’auteur de traductions chinoises 


des œuvres de Darwin, Hœckel et J.-J. Rousseau. 

Cesécoles de degrés divers et en nombre assez important 
prouvent que le Kwangsi veut que le niveau intellec- 
tuel de la population s'élève peu à peu et defaitilya 
grands progrès réalisés depuis quelques années. Pour 
s’en rendre compte, il suffit d'aller se promener parfois 
dans les librairies des villes. On y trouve sans doute 
d’inévitables romans légers que l’on préférerait ne pas 


voir ainsi à la disposition de la jeunesse, mais à côté 


d'eux que de livres sérieux, scientifiques, littéraires,très 
à la page, traductions d’auteurs étrangers ou composi- 
tions de Chinois qui travaillent par la plume au bien 
de l’État ! Une visite dans les musées édifie encore 
davantage ; on voit là étalées les productions de chaque 
sous-préfecture, on peut également y considérer des 
échantillons de fossiles et de minerais venus des diffé- 
rents points de la province: or, argent, cuivre, antimoine, 
fer, quartz, wolfram, silex, marbre, craie, charbon, etc. 
C'est convaincant et significatif ! 


III. — Le KWANGSI COMMERCIAL ET INDUSTRIEL. 


A l'est c’est Wuchow qui est la porte de la province ; 
cette ville draine à peu près tout le commerce, les voies 
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fluviales dé l’intérieur y aboutissant toutes, et les pro- 
duits étrangers devant aussi nécessairement passer 

par elle avant d'arriver dans les entrepôts où ils sont 

vendus ou sur les chantiers où ils sont employés. A l’ouest, 
du côté du Tonkin, Lungchow est une autre porte, mais 

son commerce est loin d’être aussi florissant. 

Les marchandises exportées sont principalement le 
coton, le chanvre, la badiane (anis étoilé), le fil de 
soie spéciale pour la pêche à la ligne, l'huile d’abrazin, 
l'huile de thé, le sucre, l’indigo, le camphre et le bois 
de camphrier, les bêtes à cornes. On pourrait aussi 
ajouter l’opium, mais cette drogue ne fait que passer 
au Kwangsi, elle n’y est plus cultivée et ne l’a d’ailleurs 
jamais été sur une vaste échelle. 

Parmi les marchandises importées, il y a surtout des 
machines, des automobiles, du ciment, des étoffes, des 
jouets, des articles de toilette, de pharmacie, de pho- 
tographie et d’horlogerie, des phonographes et des 
lampes électriques. Les deux pays principaux four- 
nisseurs, depuis le boycottage antijaponais, sont les 
États-Unis et l'Allemagne, mais beaucoup de ce qui 
venait autrefois d’ailleurs est aujourd’hui confectionné 
sur place, le mot d'ordre en matière commerciale étant 
de tendre deplusen plus à se suffire à soi-même en 
tirant de la province tout le nécessaire et l’utile. 

D'ailleurs aujourd’hui la guerre faite aux brigands 
par les milices locales et les soldats ou la police des villes 
a rendu le commerce bien plus facile et rémunérateur 
qu'autrefois, malgré les taxes officielles, les frais de 
douane ou droits d'entrée, car les attaques des pirates 
sont devenues de rares exceptions et la sévérité des 
polices urbaines est une protection efficace pour les 
marchands et les voyageurs. 

Ceux-ci se trouvent favorisés par la multiplication 
des voies de communication : en effet ces dernières 
années un réseau d'environ 4000 kilomètres de routes 
carrossables a été ouvert, dont la plus longue, 1350 
kilomètres, va du Sud-Ouest, Nan-kouan, la porte du 
Tonkin, au Nord-Est, Hoang-cha-ho, sur la frontière 
du Hunan, après être passée par les grandes villes de 
Nanning, Liuchow et Kweïlin, qui s’enorgueillissent 
à juste titre de leurs larges avenues récemment percées 
comme de leurs hautes maisons modernes. Tout le 
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monde, sauf les petits propriétaires frustrés de leur lopin 
de terre ou de la bicoque qu’ils ont dû démolir au nom 
de l'intérêt général sans espoir de rémunération, a 
bénéficié de ces nouveautés : les grands commerçants 


. dont les magasins sont devenus plus commodes et mieux 


achalandés, les entrepreneurs de travaux publics dont 
les affaires ont décuplé én très peu de temps, les petits 
ouvriers qui se sont fait la main pour des travaux plus 
importants, les chômeurs enfin qui o1£ eu leur bol de 
riz assuré grâce à l'entretien des routis déjà ouvertes 
et à la construction des nouvelles. 

Par contre on ne trouve aucun chemin de fer au 
Kwangsi, mais la navigation fluviale les remplace en 
partie pour les transports de marchandises, la province 
étant extraordinairement bien partagée sous le rapport 
des communications par eau, de Lungchow à Wuchow 
au Sud, de Poseh à Nanning à l’ouest, de Changan à 
Kweiping au centre, de Pinglo à Wuchow à l’est ; aussi 
quand l'exploitation des mines sera intensifiée, les motor- 
boais achemineront facilement sur Wuchow et autres 
grandes villes les produitset mineraislocauxou originai- 
res du Kweichow et du Hunan. 

C’est Liuchow qui est le centre industriel du Kwangsi, 
on y trouve une ancienne fabrique de ciment, une dis- 
tillerie d'alcool éthylique, et une usine de constructions 
mécaniques. Par ailleurs, à Wuchow on vient de mon- 
ter une filature pour remplacer les tissus et étoffes qui 
arrivaient du Japon avant le boycottage de cette nation, 
et on essaie de fonder une usine pour la production de 
l'acide sulfurique. Toutes ces entreprises montrent 
qu'au Kwangsi ce que l’on veut, c’est la marche en avant 
coûte que coûte ; quand on échoue d’un côté, on se 
tourne d’un autre, persuadé qu’à force d'énergie on 
aura le succès. 


IV.,— LE KWANGSI AGRICOLE ET ÉCONOMIQUE. 


Les autorités du Kwangsi ne pouvaient pas non plus 
se désintéresser de la question primordiale de l'agricul- 
ture. Elles savaient l’existence de machines agricoles, 
et elles n’ignoraient pas qu’on emploie à l'étranger 
des méthodes à rendement supérieur ; il fallait donc 
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les étudier, les adapter peu, à peu puis on les introdui- 
rait ensuite dans le peuple. Ce fut un haut personnage po- 
litique, diplômé de l’école militaire de Paotingfu, 
le général Wu Ting-yang, qu voulut se consacrer à 
réformer les méthodes archaïques employées jusqu'ici 
dans la culturé. 

En 1932, après un séj our de plusieurs mois au Japon, 
où il était allé étudier les systèmes préconisés dans 
l'empire du Soleil Levant, il revenait au Kwangsi en 
passant par les provinces du Hopeh, du Suiyüan et du 
Shansi, justement réputées à cause de leurs plantations 
modernes et des méthodes d'irrigation qui en ont décuplé 
la valeur productive. Aussitôt de retour, ilcréa au village 
de Shatang, situé à une vingtaine de kilomètres au nord 
de Linchow, une ferme modèle qui, une fois bien lancée, 


devra servir ensuite de base pour la réorganisation 


rurale du Kwangsi. Là il a fondé, aux frais du gouver- 
nement provincial, une coopérative où les fermiers 
peuvent acheter aussi bon marché que possible les 
articles d'épicerie qui leur sont nécessaires, un grenier 
public où les grains sont déposés en échange d'argent, 
d'instruments de culture ou de marchandises utiles, et 
un bureau de prêts à 5°/o, pour remplacer les taux 
exorbitants de 20°/o, 302/o et au delà ; c'est donc 
l’entr'aide mutuelle, l’assurance d’un gain personnel 
et la coopération de tous au bien général, trois avantages 
combinés, qui sont atteints dans cette organisation ; 
rien d'étonnant qu'après une petite période d’hésitation 
au début, les paysans de Shatang soient maintenant 
pleins de confiance en leur protecteur. 

Non loin de Linchow également et occupant une super- 
ficie de plus de 240 hectares de terrain, se trouve un 
autre jardin d'essai pour tout ce qui concerne la culture, 
y compris les forêts. M. Yang Shi-tso, diplômé de l’Uni-. 
versité de Pékin (section d’agriculture),enest le directeur. 
Il s'occupe expérimentalement de tout ce quia trait 
à la culture, au reboisement, à l'élevage, à la science 
vétérinaire, aussi trouve-t-on là tout le nécessaire 
pour les expériences : bibliothèque scientifique, laboratoi- 
re, spécimens divers, machines agricoles américaines, 
Etc, 

Et, en attendant que ces essais de réorganisation 
rurale soient devenus pratiques pour tous, le peuple 
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estvivement encouragé,moyennant rétribution, à planter 
des arbres. Si les mandarins travaillent à mettre en 
vigueur, chacun dans leur ressort, les mesures édictées 
par le gouvernement provincial, d'ici peu d'années 
les monts dénudés du Kwangsi auront apporté la 
richesse à leurs exploitants, et de ce reboisement 
intelligent bénéficiera aussi l’agriculture par le fait que 
les arbres, freinant au passage les torrents qui dévalent 
des montagnes au printemps et en été, arrêteront ainsi 
les inondations, et le riz de la plaine ne sera plus 
exposé à pourrir sous l’eau. 

Bref, comme on vient de le voir en lisant les pages 
précédentes, l'exploitation des mines favorisée par la 
multiplication des routes et l'amélioration des voies 
navigables, le chômage rendu impossible par suite 
des travaux commencés et de ceux à entreprendre, 
la piraterie d'antan à peu près disparue pour les mêmes 
raisons, l'agriculture mieux exploitée grâce aux méthodes 
modernes tirant le meilleur parti du sol, les forêts et 
les plantations prenant peu à peu leur place sur des 
collines et des montagnes qui ne demandent qu’à 
produire, les exportations marchant de pair avec les 
importations pour le plus grand bien de toutes les classes 
de la société, voilà, au point de vue économique, les 
sources actuelles et futures de production, de réparti- 
tion et de consommation de la richesse au Kwangsi. 


V.— LE KWANGSI RELIGIEUX. 


Notre province se développe également au point 
de vue catholique, la prédication évangélique s’y propage 
normalement et les progrès religieux s’accentuent avec 
la paix ; la preuve en est dans les statistiques suivantes : 


1013 : 4.514 chrétiens baptisés, 26 missionnaires, 4 
prêtres chinois. 


1933 : 9.030 chrétiens baptisés, 37 missionnaires, 12 


prêtres chinois. 


En 1913, une seule mission, dite Préfecture apostoli- 
que du Kwangsi, existait pour toute la province ; 
elle était confiée aux missionnaires français des M.E, 
de Paris. 
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En 1933, 3 missions se trouvent sur le même territoire 
et il va sans dire qu’il y a de la place pour en créer 
d’autres 


10 Vicariat Apostolique de Nanning 


4065 fidèles, 16 missionnaires, 10 prêtres chinois. 


2° Partie sud du Vic. ap. de Lanlong : 


1500 fidèles, 4 missionnaires, r prêtre chinois. 


3° Mission sui juris de Wuchow : 


2565 fidèles, 17 missionnaires, 1 prêtre chinois. 
Totaux. 9030 fidèles, 37 missionnaires, 12 prêtres chinois 


Soit en 20 années, grâce au concours apporté par les 
17 missionnaires américains de Maryknoll dans la Mis- 
Sion de Wuchow, le double de fidèles, trois fois plus 
de prêtres chinois et 37 missionnaires au lieu de 26. 
C'est donc un progrès réel, et on peut espérer que, 
Dieu aidant, si nous continuons à jouir de la paix, 
il ne faudra pas beaucoup d’années de travail apostoli- 
que pour doubler le chiffre de 1933. 

Il serait puéril d’augurer cet avenir religieux d’après 
le passé, les circonstances ayant changé du tout au tout. 
Jadis la plupart des païens venaient au christianisme 
pour recevoir aide ou protection et ïls passaient 
ensuite pour des traîtres à la solde d’unenationétrangère: 
aujourd’hui les superstitions sont combattues officielle- 
ment, les nouveaux convertis viennent à nous par 
besoin d’une religion et sans craindre de mise en quaran- 
taine de la part de leurs frères encore païens. Jusqu'à ces. 
dernières années, les troubles politiqueset les brigandages 
paralysaient l’action des missionnaires ; actuellement 
ceux-ci sont favorisés par la civilisation moderne qui 
a raccourci les distances et diminué les risques et périls. 
Autrefois pas ou trop peu d'argent pour créer ou entre- 
tenir des œuvres ; aujourd’hui les allocations fournies 
par Rome permettent de payer décemment les aides 


1. Nombre approximatif 


les missionnaires qui se tt aRE jusqu’ 'alors de 
_ salaires de famine. Jadis nulle apparence de pitié chez les 
 paiens, les miséreux mouraient sans secours, les lépreux 
étaient brûlés vifs ; actuellement de grands hôpitaux 
_ sont entretenus officiellement dans les villes les plus 
importantes, les autorités de Nanning étudient un pro- 
jet de léproserie, et Mme Li Tsong-jen, femme du gouver- 
neur général, prend sous son patronage la fondation 
d’une œuvre de vieillards et orphelins. Tout concourt 
_donc én ce moment à favoriser l’essor de notre sainte 
religion, au Kwangsi, aussi dans presque tous les districts 
les ministres de la Bonne Nouvelle se voient débordés, 
PAU sont nombreuses les demandes de conversions. 
. Et, pour que ces âmes de bonne volonté nesetrompent 
‘pas de route en allant chercher la lumière chez les pro- 
Le testants, aucun moyen de faire connaître le catholi- 
‘cisme n’est négligé : des tracts sont distribués à bon es- 
cient, des conférences aux païens sont faites à des séances … 
de phonographe ou de cinéma, des remèdes sont donnés 
gratuitement aux malades, des catéchistes et des religieu- 
ses chinoises ayant une certaine connaissance de la mé- 
decine circulent dans les villages, deux dispensaires 
réputés, dans les villes de Nanning et de Kweïhsien, 
sèment le bien sans bruit mais avec fruit, à Nanning 
Lt deux salles de lecture attirent les amateurs 
… de nouvelles et de distractions saines qui recherchent 
le calme et la tranquillité, partout enfin, chaque fois 
_ que cela est possible, des bons conseils sont discrète- 
_ ment donnés et la question religieuse abordée. 


De plus les relations du Vicaire apostolique avec les 

_ autorités de la province étant excellentes, nous avons 
_ officiellement le droit de vivreet celui denous développer 
dans le cadre des lois établies, et si des sous-ordres où 
"e  mandarins inférieurs, restés imbus des principes sovié- 
| tiques acquis à l’école dans la période de 1923 à 1929, 
cherchent parfois noise aux missionnaires dans leur 
ropagande ou pour des achats d'immeubles au nom de 
We no. ‘est l'exception, ils se mettent d’ailleurs au 
. pas à la première observation reçue du RE 
nprncial Ë i 
Un autre point enfin favorable à l'essor du ‘catho= 
_ licisme, c’est la réforme des coutumes millénaires qui 

.$ Dorponent aux lois CRIE Rque il suffit de signaler 


jé 
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d’un mot la guerre faite aux superstitions en général, 
l’interdiction de se marier avant 18 et 16 ans accomplis, 
la liberté des contractants sauvegardée, la défense de 
Se ruiner aux repas de noceset d’entérrementsavec l’ordre 
de ne pas dépasser une somme fixée par le règlement 
nouveau, la prohibition de quelques modes malsaines 
importées de l'étranger, etc., ordonnances qui aideront 
les missionnaires à faire observer la loi divine et à faire 
suivre les conseils évangéliques. 

Ona vu , au début de cetteétude, qu'ilyaau Kwangsi 
11.197.685 habitants, ce qui, au point de vue catholi- 
que, représente seulement 1 chrétien sur 1240: il y a 
donc encore du travail à faire pour convertir tous 
les infidèles, soit bouddhistes ou taoïstes, soit musulmans 
(assez nombreux dans la partie septentrionale de la 
province), soit athées ou matérialistes modernes: Ici, 
comme ailleurs en Chine, les protestants essaient de 
poursuivre un but identique au nôtre, la conversion 
de la masse païenne, mais les quelques milliers d’adhé- 
rents de leurs différentes sectes (anglicane, méthodiste, 
luthérienne, baptiste, salutiste et adventiste, pour 
n'en citer que les principales du Kwangsi) se sont dis- 
persés ces années dernières quand ils ont vu leurs pas- 
teurs abandonner le troupeau, et depuis lors ils ne se 
sont pas encore véritablement regroupés ; bien plus, 
des schismes se sont produits parmi eux, les uns ne 
voulant plus de pasteurs étrangers, et les autres restant 
partisans du maïntien du séalu quo ante. 

La situation religieuse du Kwangsi est donc actuelle- 
ment meilleure qu’elle a jamais été ; le crédit grandissant 
des catholiques et les bonnes relations que nous avons 
avec les autorités établies nous permettent d'espérer 
que, Dieu aidant, le christianisme fleurira, bientôt, 
dans cette province à l’instar de tant d’autres régions 
de Chine. 

Puisse le Kwangsi conserver longtemps la paix dont 
il jouit depuis trois ans, et la paix le servira à souhait ! 
Adveniat regnum Dei ! 

20 février 1034. J. CuENoT, 

missionnaire de Nanning. 


DOCUMENTS : Vicariat Apostolique de 
Bagamoyo au Tanganyika 


Des Prénoms chez les 
WA VI DUNDA ? 


Ceux (de) les montagnes 


19 LE PRÉNOM DE NAISSANCE. 


L'enfant reçoit à sa naissance un nom, que l’on appelle 
lenomde l'enfance :71 nalau toto, le nom celui (de) l’enfance. 

Qui est-ce qui choisit ce nom ? 

C’est aussi bien le père que la mère, ou les grands-parents 
tant paternels que maternels. Quelquefois l'enfant reçoit 
deux noms. En ce cas celui des deux qui plaira le plus 
prévaudra peu à peu. 

Le ng'anga, l'homme de médecine, impose aussi parfois 
le nom à l'enfant, quand il a soigné la mère pendant sa 
grossesse ou quand c’est à la suite d’un traitement que la 
mèreest devenue enceinte. 

Bien que le nom puisse être choisi par le père ou la mère, 
par un grand-père où une grand’mère, c'est, de nos temps, 
surtout lepère ou la mère qui s’attribuent ce privilège. On 
cherche à rappeler par ce nom une circonstance ou un 
événement de la vie familiale.., ou une qualité de l’en- 
fant lui-même. 

Voici une liste de ces appellations, dont les unes appar- 
tiennent au dialecte des Wa vi dunda (d.) les autres au 
Swahili (s). 


a) Pour garçons : 


NOMS SENS 
Suetane (d.) : De ku sutana: l'acte deseréconcilier. 
M'sutane (d.) : Réconciliez-vous ! (il y avait 

brouille dans 
M'patane (s.) : Réconciliez-vous ! | le ménage). 


1. Dans cet article nous avons séparé les pronoms et les articles des 
noms et des verbes dont il est usage d’en faire des préfixes (Tastevin), 


pi: 
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NOMS SENS 

Ma vine (s.) : Les danses : l’enfant est né pendant 
une fête. 

O nerwa (s.) : L'envié: on a envié le père ou la 
mère. 

A lumwa (s.) : Ilest malade : l'enfant a été malade 

Mi tamwa (s.) : Les maladies : le père, la mère 
sont souvent malades. 

M'lemigwa (s.) Le refusé : on a refusé quelque 

M'lemwa (s. chose à Ia mère. 


Ha na u so (s) : Pas avec la figure: l'enfant est 
très petit ; il ne présente pas. 


Ma tata (s.) : Les palabres. 

Ma neno (s.) : Les disputes. Il y avait des 

Tabu (s.) : Inconvénients. difficultés 

Shida (s.) : Difficultés. dans le mé- 

M'tabise (d.) :  Quia des difficultés nage. 

M'charize (d.) : Qui vagabonde : l’un des parents, 
surtout le père est souvent ab- 
sent. 

Duma (d.) : Panthère : quelqu'un de la parenté 
a été blessé par la panthère. 

Stamili (s.) ou Vu- Supporter : les parents avaient 

milia (s.),del’arabe des difficultés, et on leur 
hamal disait souvent : supportez-les. 

Lu kande (d.) : Le maïs à demi-broyé : on en . 
donnait à l'enfant. 

Lu pola (d.) : La peau de chèvre : le père ou la 

É mère en avaient mangé. 

Ha-na-wema (s.)  : Pas avec bonté : le père grondaït 
souvent la mère. 

Ha-na-goya (d.) : Pas avec beauté : le père grondait 


souvent la mère. 
Ki noga ou Ki nodi- Le beau: l'enfant est beau. 
le (d.) Ë 


b) pour filles : 


Twe hulachi (d.) ou 
Twe hula (d.) 


Nous sommes méprisés : les pa- 
rents maternels ont méprisé le 
père ou la mère. 

Wa n’dema A ou (K Eux la refusent : les parents 
Ma-lema (d.) maternels (dugu) refusent de 

reconnaître l'enfant. 

Cha u siku (s.) : Celle de la nuit. L'enfant est née 

pendant la nuit. C 

Noje ra ose (d.) : Belle pour tous: tous disent que 

l'enfant est belle. 
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NOMS SENS. 


® Si ku jua (s.) : Pas moile savoir : le père ne savait 
PAL pas que l’enfant avait été conçue. 
Su m'buko (s.) Celle (de) la douleur : la mère a eu 


beaucoup à souffrir. 
S'i puahi (s), mot Pas moi se réjouir : les parents ne 


arabe déformé : se sont pas réjoui de cette nais- 
sance. 
Mi-lomo (d.)etc. : Les lèvres : la mère parle de trop. 


De nos jours on donne assez souvent à l’enfant dès sa. 
naissance le nom d’un parent défunt. 
. Quand c’est le ng'anga qui donne le nom, voici un spé- 
cimen de ceux qu'il impose : 


a) Pour. garçons : 


M'je ruka : Ila sauté : l'enfant qui a précédé 
est mort, celui-ci a sauté par 
dessus, l’a remplacé. 

KigunjeouMagunje: Il est debout : les enfants précé- 

dents sont morts, celui-ci a tenu. 

Le ma est ici le pronom empha- 

tique. 


Mlekwa : Le laissé : les autres sont morts. 
Ma-g’anga : Les remèdes !… (l’ont sauvé). 
TI mala iose : Lefinile tout : 


tous les remèdes ont été em- 
ployés ; toutes les ressources ont 
été épuisées. 


b) pour filles : 


Mi goda : Les plantes, les racines : le ganga 

[ a utilisé beaucoup de racines 
ou d’écorces d’arbre, pour sau- 
ver la fille ou pour rendre la 
mère féconde. 

M° nya mi ti : Celle elle (de) les plantes : même 
sens que ci-dessus. 


Pour ce qui est des jumeaux, le premier venu, garçon 
ou fille, s’appellera Kuw/wa, le grand ou plutôt l'aîné ; le 
deuxième Toto, petit ou plutôt cadet. , 

_  Ilexiste une grande quantité d’autres noms, Ils varient 
selon la fantaisie du père ou de la mère. Un instituteur bre- 
veté à appelé son premier-né E Jimu, La science. 

Ces impositions de nom ne s’accompagnent d’aucune 


cérémonie. 


29 LE PRÉNOM D'ADOLESCENCE. 


h 


L'enfant garde le prénom d’enfance jusqu’à sa fête de. 


puberté #’goma. Il reçoit alors le ji na la n'goma le nom 


celui (de) la fête de puberté. . 

… C'est le Hunga, l'initiateur de la jeunesse, qui donne. 
le nom aux garçons ; mais le père ou l’oncle maternel. 
Kolo se réservent de suggérer celui qu'ils préfèrent. 


Aujourd'hui, c'est surtout le père qui choisit le nom ;. 


autrefois c'était le Kolo. ; 


Jadis on choisissait le nom d’un parent maternel défunt, 


en particulier celui d’un grand-oncle, d’un grand-père où 


de quelqu’autre parent influent. 


.… Aujourd'hui, on suit le même procédé, mais en faveur de 


la famille paternelle. "4 

. Pour les filles : Si l’on ne leur a pas encore donné le 
nom du clan de leur père, c’est à partir de leur fête de 
puberté qu'on le leur impose. M 

. On n’aime plus s'entendre appeler de son nom d'enfance, 
après le goma, parce que dit-on, à la naissance, on était 


nu (innocent, inconscient) et l'intéressé ne savait pas ce. 


qu’on faisait de lui. C’est une injure de continuer à lui 
appliquer ce nom. é 

Les garçons qui subissent la circoncision, (en plus de 
l'épilation) reçoivent un nom musulman: Selemani, 


Hamisi, Salimu, Mohamadi, ce qui prouve qu'ici la cir-. 


concision est d’origine islamique. 


De même les filles, après leur goma, sont appelées —, 


quelquefois —Binti, c'est-à-dire fille.de. (en arabe), suivi 
du nom du père ; ce qui est aussi de date récente, d’in- 
troduction islamique, et pas encore très répandu. 


Ï1 arrive que l’on change le nom d’enfance des garçons, | 


avant leur goma, vers l’âge de 8 à 12 ans. En ce cas 
à leur goma, ils ne reçoivent pas de nouveau nom, 
sauf si le père ou l’oncle maternel trouvent que le nom 
choisi ne convient pas, ou qu’un autre parent maternel 
(dugu) défunt a plus de droit à ce que son nom soit per- 
pétué. A | | 
” Il n’y a pas de cérémonie spéciale pour l'imposition 


de ce nom du goma. 
! : F À 


4 


30 LE PRÉNOM DE MATURITÉ OU DE MAJORITÉ. 


Lors du décès de son oncle maternel jadis, de son père 


aujourd’hui, le jeune homme reçoit un nouveau nom : 
ji na la u ee, le nom celui (de) la vieillesse. UNS 


\ 


" 
Qu 
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S'il n’y avait qu'un seul neveu, il recevait le na la u 
zee du défunt. 

S'il y en avait deux, l’un recevait le na la u zee, l’autre 
le na la n'goma, du regretté. 

S'il y en avait trois, le premier prenait le na la u zee, 
le second le #a la n’goma, le troisième le na la uw toto, du 
trépassé. 

S'il y en avait quatre, le quatrième s’attribuait le nom 
du Zongo, c. à. d. de la lignée paternelle de son oncle. 

Si enfin il y en avait cinq, on profitait de cette occa- 
sion pour imposer au cinquième le nom d’un autre parent 
défunt, qu'on voulait retirer de l’oubli,etc... etc... Aujour- 
d’hui cet usage, comme nous l'avons dit, s'applique aux 
fils du défunt. 

Tout ce bouleversement exige une cérémonie officielle. 
Elle à lieu le jour de la distribution de l'héritage : « am 
: biko la 1 tapatapa. Le tant fait asseoir les héritiers sur 
une natte près de la tombe et les recouvre d’un linge que 
le défunt à porté ; puis il enlève le linge, et il leur donne 
à tenir à tour de rôle la lance du défunt ; enfin il distribue 
les nouveaux noms comme ci-dessus. Ensuite, il boit une 
gorgée de pombé, (bière de maïs) ayant soin d’en cracher 
un peu par terre, Les enfants en boivent aussi une petite 
porBte. Cela fait, le tani dit : « Celui qui est mort a été un 

omme doux qui recevait bien les étrangers, qui savait 
bien protéger ses parents du clan maternel (dugu) ; c'était 
un homme qui respectait tout le monde ». Il conclut en 
donnant à chacun des héritiers un coup de poing dans le 
dos pour leur suggérer qu’ils doivent savoir supporter 
sans murmure tout ce qui est désagréable. A leur tour 
les dugus profitent de l’occasion pour donner des conseils, 
faire des remontrances, voire même des reproches à 
leurs jeunes parents, surtout à l’aîné. Ils lui rappellent 
que c'est à lui désormais de protéger ses frères et sœurs 
plus jeunes, à la place du défunt. 

Le jeune homme doit écouter sans broncher, mais 
quand tous ont parlé, il dit à son tour à ses cadets : « C’est 
fort bien ! mais vous aussi, il faut que vous soyez dociles 
à mes avis ! ». Le fan alors enduit d’huile de ricin ses 
deux paumes et ïil procède à l’onction de ses 
pue parents en appliquant ses mains bien ouvertes sur 

eur peau, à commencer par le dos au dessus des han- 
ches, puis ayant passé par dessus les épaules et il finit au 
bas de la poitrine. Il leur donne ensuite un second coup de 


poing. 
Après cela, il procède à la distribution de l'héritage, 
chèvres, linges, en donnant à chacun sa part. 
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49 LE PRÉNOM DE SUPÉRIORITÉ. 


Ala mort d’un chef de clan ou de sous-clan, on procède 
de la même façon à l'égard de ses enfants ; (jadis de ses 
neveux). 

Si l'aîné en est jugé digne, on lui transmet le #4 fa 
ku tawala, nom du commandement, le titre indiquant la 
dignité, la fonction sociale du défunt, sinon, on le réserve 
pour le plus intelligent des héritiers, le plus débrouillard, 
le plus apte à «couper les palabres ». 


59 LES NOMS DE PRÉSÉANCE D'APRÈS L’AGE. 


Les frères reçoivent de leurs parents des noms qu’on pour: 
rait appeler des noms d’ordre d’après l'ancienneté. 

L’aîné s'appelle : wa u dewere : celui qui gronde. 

Les intermédiaires, 22, 3e, 48, 5e, s'appelleront Ma gati : 
Ceux ou Celui du milieu. 

Le dernier est appelé en dialecte des Wa vi dunda : 
M'aivwa nda, de ziwa, le lait, nda, négation : Celui qui finit 
le lait : ou bien, M'suânda : Celui qui ferme sua les entrailles 
in da, ou bien en swahili : M’Kata zi wa: celui qui 
coupe le lait. 

L'expression : wa n'dewere s'emploie aussi en parlant 
des animaux domestiques : chèvres, vaches, etc. mais 
les autres sont réservés aux hommes. 


69 LES NOMS FRATERNELS. 


Le cas se complique quand le père a eu successivement 
deux épouses. 

Voici un exemple des noms qu'un de ces hommes 
a donnés à ses enfants : 

: L’aîné du premier lit s'appelle : Tu maini : Ayons con- 
fiance. Il sera le soutien de ses parents. La fille qui était 
la seconde et la dernière de ce même lit s’appelle simple- 
ment : M'hani : nom de son clan paternel. 

L'’aîné du second lit a pris le nom de : Tu juane : nous 
nous sommes connus. La seconde qui est une fille : M’hams, 
nom de son clan paternel également. Le dernier : Ki Hindi: 
nom du grand-père maternel de son père. 

Si un quatrième vient à naître, le troisième deviendra : 
Ma gaii : Celui du milieu, et le nouveau venu sera, tant 
qu'il sera le dernier : M’zua nda : Celui qui ferme le ventre. 


Les frères et sœurs s’interpellent par des adjectifs 
qui indiquent leur âge réciproque. 
Ceux de même sexe se traitent suivant les cas de M’Aub- 
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Wa wa ngu, mon grand, ma grande, #'kulu wa ngu, 
mon aîné, mon aînée ou de "’dogo, m'dodo wa n'gu, 
“mon cadet, ma cadette. 

Les garçons peuvent aussi dire Kaka ia ngu ?, mon frère ; 
et les filles, dada ia ngu, ma sœur. 
| Un garçon appelle sa sœur plus âgée : dada m'hubwa, 
où m'kulu et sa sœur plus jeune : dada m'dogo ou m'dodo, 

Une fille appelle son frère plus âgé : Kaka m'kubwa ou 
m'kulw et son frère plus jeune : Kaka m'dogo où m'dodo. 

Les Wa vi dunda ont donc six sortes d’appellations à 
leur disposition pour interpeller leurs congénères : 

1. Nom de l'enfance. 

2. » de l’adolescence. 

3. :» de la maturité pour les garçons seulement, 

4. » du clan paternel du père. 

5. » du clan maternel de la mère. 

6: » de fils ou fi!le du clan maternel du père. 


En outre dans leurs rapports mutuels les membres d’une 
même famille se servent de diverses appellations d’ancien- 
neté ou. de dignité. 

Ainsi le même individu s’appellera successivement : 

I. À lumwa : Le malade (nom d’enfance). 

2. M'charise : Le vagabond, nom d’un parent défunt, 
reçu à la fête de puberté. 

3. Duma : nom de l'oncle maternel du père, au moment 
de sa mort. 

4. À pwani: nom du clan paternel du père. 

5. M'teme Kw iva : nom du clan maternel de la mère. 

6. Mw ana wa Wa Bena : le fils celui des Bena : nom du 
clan maternel du père. 

7. M'dewa ou Ma gati ou M’zua n° da : le grondeur, l’inter- 
médiaire ou celui qui a fermé le sein, suivant son ordre 
de naissance. 

De même une fille pourra s'appeler indifféremment 
ou successivement : 

1. Mi goda : Les plantes médicinales, nom d'enfance, 

2. M'bena : nom du clan maternel de son père, qu'on 
lui donne à sa puberté: 

3. M'tème Kwiva : nom du clan maternel de sa mère. 

4. Mw ana wa Bena: la fille des Benas,nomduclanmaternel 
de son père. 

5. Ka pwani: nom du clan paternel. 

Et enfin : Wa u dewere, Ma gati ou M’zua n’da : la gron- 
deuse, l'intermédiaire ou la fermeuse de sein, selon sonrang 


de naissance. 
Alfred Fucas, c. S. Sp. 


1. mot à mot Le grand celui (de) moi, 
2. mot à mot Frère celui (de) moi. 


| CHRONIQUE 


Société des Nations 
et Problèmes Missionnaires 


QUELQUES TÉMOIGNAGES 


On nous saura gré, sans doute, de revenir sur quelques 
unes des questions traitées dans nos articles précédents 
pour enregistrer, à leur sujet, quelques témoignages qui 
proviennent de nos lecteurs eux-mêmes et complètent heu- 
reusement nos propres assertions. 

La collaboration ainsi fournie à nos études peut nous 
être singulièrement utile et nous souhaitons fort la voir se 
développer. En enrichissant nos dossiers de faits et d’exem- 
ples, elle est propre à nous permettre des interventions 
susceptibles de faire impression sur les instances interna- 
tionales, 

C'est ainsi que pour rédiger, quand l’heure en sera venue, 


un mémoire sur la Réglementation du recrutement dela main . 


d'œuvre indigène, dont nous avons parlé ici même, à plu- 
sieurs reprises |, nous pourrons recourir avec fruit à des 


notes comme celle-ci, qui émane d’un missionnaire d'Océa- 


nie : 


« Dans nos îles, nul blanc ne peut recruter sans avoir éd une 


licence du gouvernement et les recruteurs sont de deux sortes : les 
employeurs eux-mêmes ou agents de compagnies en quête de travail=. 


leurs pour leurs besoins personnels ; et les recruteurs de profession 
qui passent leur vie à louvoyer Parmi les îles les plus peuplées, à la 


recherche de « boys » désireux des'engager, soit pour gagner del? argent, , 


soit pour voir du pays. 


Nous ne sommes plus au temps où les bateaux recruteurs Opé- 


raient par force ou par ruse, mais il arrive fréquemment que des jeunes 
gens soient mis dans la nécessité de signer un contrat de travail, soit 


qu'ils y soient obligés par leurs chefs, en raison de la prime que ceux-ci . 


reçoivent du recruteur, — et, dans ce cas, ces chefs ont plus de souci 
de leur intérêt personnel que de celui de la communauté dont ils ont 
la charge, — soit qu'ils y soient poussés par des besoins d'argent. 


n peine pour ee à la taxe que rte demande le gou- 
vernement. Vienne à passer ie recruteur, il leur offrira une 
prime d'engagement supérieure au montant de cette taxe 
et opérera, de cette façon, comme on nous l'écrit, « de beaux 
coups de filet », avantageux, mais peut-être dangereux PE 
iles, intérêts démographiques et familiaux de fonte une 
population. Û 
Sur le caractère au moins régional que devrait avoir ordi-. 
_ nairement le recrutement, le même correspondant qui a 
4 rédigé, en réponse au questionnaire que nos lecteurs ont 
… trouvé dans le dernier numéro des Études missionnaires, 
_ un vrai petit mémoire, s’est exprimé ainsi Las 


ïl reste vrai que là forme idéale du tocrutemont serait qu il soit 
à: ae et n’arrache pas l’indigène à son milieu is le FAApOREE 
1 au loin, car: 
ni au point de vue purement Dhymique un à brusque changement de 
climat est souvent fatal à ceux dont le constitution n'est pas assez 
robuste ; ñ 
: du point de vue tribal, l’ indigène perd contact avec son milieu pen- | 
. dantplusieurs années et, quandilrevient, — s'ilrevient — d’un milieu 
Es civilisé que le sien, il se trouve dépaysé dans son propre pays, 
| par: suite des habitudes nouvelles contractées ailleurs. 
4 au point de vue familial, désastreuse est l'expatriation des gens 
|. ) mariés, caf'ils quittent femme et enfants, pour une période toujours 
: trop Jongue. Même remarque pour les jeunes gens en âge dese marier 
et quil me plan RUE plnsienrs années les filles qui leur sont pro- 
mises, ; 


Cet aspect familial du problème de l'aménagement du 
_ recrutement de la main-d'œuvre nous a été également 
signalé Per un autre missionnaire, qui celui-là, “travaille 
en Afrique. 


«Quant aux indigènes amenés d’autres régions — nous écrit-il — 
* pour les planteurs de la subdivision, ils semblent être traités dans les 
_ conditions prévues.Il est toutefois très regrettable que ces indigènes 
_ viennent sans leurs femmes ; c'est Lne cause de grands désordres. 


SAP 


_ Voici un autre: témoignage, relatif, lui aussi, à ce qui se 
passe dans un territoire africain. Le recrutement, pour les” 
exploitations dirigées par les Européens, se fait pes Ehen 
DerRERare des. chefs indigènes, qui, | 


1& « par persuasion ou d'autorité, embauchent plus ou moius volon- 
tairement les hommes « de leur région, attirés par Pappât du gains 
la facilité d'amener leur famille. » 


: Voir Îe texte de ce questionnaire, Mad missionnaires, Tome 11, 
.N @ juillet-septembre 1934, p.219. Rappelons que les réponses doivent | 
être envoyées à Mer Beaupin, Directeur du Comité É  v ne ans tés 
LA? françaises, 4, rue des F ossés St- PUR: a 1 ÿ 
re ‘ 
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Malheureusement, nous assure-t-on, les engagements 
pris, de part et d’autre, sont rarement tenus de façon com- 
plète. Les Noirs, inaccoutumés au travail régulier ont leur 
part de responsabilité dans cette situation. Quant à savoir, 
pour certaines populations peu évoluées, dans quelle mesu- 
re les engagements sont volontaires, c’est à peu près impos- 
sible, avec des gens de races primitives, « dont la mentalité 
n’est pas encore complètement affranchie de toute idée de 
dépendance et même d’esclavage. » 

Une réglementation du recrutement de la main-d'œuvre 
indigène pour le travail libre n’est donc point superflue. Elle 
doit porter sur le choix des recruteurs eux-mêmes, Sur les 
conditions du recrutement, comme sur les conséquences 
morales et sociales qu’il risque d’entraîner, en raison des 
abus que l’on sait. Telle est la conclusion qui se dégage des 
textes que nous venons de citer. 

L'opinion missionnaire ne peut donc qu'être favorable 
aux projets qui vont venir en discussion devant la confé 
rence internationale du travail de 1935 et il ne sera pas 
mauvais qu’en le lui faisant savoir, on la rende en même 

temps attentive à certaines précautions qu’il importe de 
prendre, pour le bien des populations indigènes. 

Le dernier fascicule des Études missionnaires contenait 
aussi le texte de la Pétition dont l'Union catholique d’ctudes 
internationales a pris l'initiative et qu'ont signée avec elles 
plusieurs importantes associations pour demander à l'Orga- 
nisation internationale du Travail de la Société des Nations 
la mise à l'étude des Conditions de travail de l: femme dans 
Les pays de colonisation *. | 

Ce document rédigé à l’occasion de l'interdiction de 
l'emploi des femmes aux travaux souterrains dans les mines 
de toutes catégories, nous a valu, lui aussi, des lettres inté- 
ressantes. 4 


« Dans nos missions, —nous a-t-on écrit, par exemple, d'Océanie, — il 
n’est pas question de l'emploi des femmes aux travaux souterrains, 
mais les femmes, quoi qu’en petit nombre, sont employées dans les 
plantations et parfois dans des conditions morales déplorables. Le 
mal est moindre, maintenant, à cause de la mévente du copra, et par, 
suite de l'abandon, au moins partiel, de bon nombre de plantations, 
mais il existe. 


En {demandant une enquête, les associations pétition- 
naïires étaient donc bien fondées à intervenir. 

Mais on s’est, ici et là, quelque peu étonné qu’elles s’en 
soient pris à la polygamie et à ses conséquences sur le régime 


x. Voir ce document dans : Études missionnaires, Tome IT, N° 3,juil- 
let-septembre 1934, p. 211. Voir aussi nos commentaires à son sujet, 
p.221. 1 L 
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du travail féminin, On a même fait remarquer que la poly- 
gamie soulève des problèmes relatifs au statut personnel 
| des indigènes qui ne sont pas du ressort du Bureau inter- 
national du travaii et de l'Organisation dont il dépend. 
… Aussi bien, n'est-ce pas sur ce terrain du statut personnel 
que nous avons voulu poser la question, mais sur celui de 
l’ensemble des conditions de travail de la femme dans les 
pays de colonisation. Quant à la polygamie, si on l’a nom- 
mée, 


pour attirer l'attention sur ses effets sociaux, c'est 


qu’elle est considérée généralement comme une forme sur- 
vivante de l'esclavage. 

M: Joseph Wilbois qui vient d’avoir l’occasion d'étudier 
ses méfaits au Cameroun, n’a pas hésité à employer à son 
tour cette expression et à écrire que, s’il ne faut pas dire 
qu'en ce pays, la femme est vendue comme une chose, il 
est exact d'affirmer que « toute femme y est échangée con- 

tre un objet matériel et, depuis l'introduction de la mon- 
_naie, contre de l'argent. » 

Quant aux effets de la polygamie comme obstacles à la . 

* création de familles nouvelles, voici ce qu’en écrit M. Wil- 

bois, toujours à propos du Cameroun, où la grande majori- 

té des polygames n’ont pourtant que trois ou quatre femmes, 


« Soit une grande famille, formée de 300 hommes et de 300 femmes ; 

un tiers des femmes, soit cent, sont femmes de polygames ; si chaque 

. polygame a environ trois femmes, la famille contient 30 polygames et 
70 jeunes gens se trouvent être des célibataires forcés. t 


Ces derniers sont ainsi mis dans l'impossibilité de fonder 
un foyer régulier et normalement fécond 1. Ils le peuvent 
d'autant moins que la coutume polygamique autorise l’a- 
chat de fillettes encore en bas âge par des hommes déjà âgés, 
« pratique encore trop répandue a déclaré récemment, un 
arrété pris au Cameroun, en date du 26 mai 1934, dont les 
effets pernicieux pour l'avenir démographique du territoire 
n’ont pas été précisés et qui en l’absence de dispositions. 
réglementaires formelles n’a pas été jusqu’à présent répri- 
mée comme il convient. » | 

Cet arrêté stipule, en son article 4, que «le mariage des 
fillettes impubères doit être considéré comme une prati- 
que contraire à l’ordre public et social et réprimé comme 
telle ». Il fixe en même temps, l’âge mininum du mariage 
à z4 ans pour les femmes et à 16 ans pour les hommes. 

Cette question du mariage des fillettes est une des plus 
graves qui soient. On signale partout les unions de ce genre 


x, Joseph Wilbois, La femme indigène en Afrique équatoriale, Chro- 
nique Sociale de France, juillet 1034. Voir aussi le volume : Le Cameroun 
Paris Payot, en vente à la procure des Pères du Saint-Esprit, 30, rue 
Lhomond, Paris Ve. ê 
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comme particulièrement préjudiciables à l’intérêt bien com- 
pris de la société indigène. 


« Il'arrive souvent encore, écrivait en 1932, M. Auguste Viatte, dans 
une étude sur «lies Problèmes de l'Inde » que des fillettes épousent, 
à onze ans un vieillard, ou que, dans certains cas, elles soient livrées 
aux temples, comme prostituées sacrées (devadesi) 1. 


Dans une note sur «la désorganisation de la famille en 
Afrique équatoriale » qui nous à été remise par un mission- 
naire et qui porte la date du re .décembre 1932, on peut 
lire ces lignes qui viennent aussi à l'appui de notre péti- 
tion : 


« La femme est pour ainsi dire mise aux enchères et livrée à celui 
des prétendants qui en offre le meïlleur prix, improprement appelé : 
dot. 

« Or, les jeunes gens n'étant pas en état de fournir cette dot, et leurs 
parents ne s’en occupant généralement pas, ce sont les anciens, seuls 
assez riches et assez influents qui accaparent les jeunes filles et se 
constituent un harem plus ou moins nombreux de 20, 30, 40, 60, et 70 
unités. Ils gardent pour leur usage trois ou quatre de ces femmes et 
les autres sont utilisées pour le iravail demandé par l’administra- 
tion, c'est à dire pour les prestations ou les particuliers. Elles sont 
prêtées, louées, données pour payer une dette, livrées, contre bénéfice 
à la prostitution. 


D'où ce double résultat : 


Ces polygames, contrairement à ce que l’on pourrait croire ont très 
peu d'enfants, étant généralement vieux, usés et, presque tous syphi- 
litiques. 

Et les jeunes gens se trouvant dans l'impossibilité de fonder une 
famille, tant qu'ils n'ont pas hérité de leurs parents, vivent dans le 
désordre ; quant à leurs enfants, s'ils en ont,ils sont la propriété du 
vieux polygäme, maître de la femme. 


Comment, avec le seul concours de telles populations, 
procéder à la mise en valeur des territoires coloniaux ? 
Louer, prêter, des femmes moyennant finance ou d’autres 
avantages, n'est-ce pas faire, de la main-d'œuvre féminine, 
un emploi contraire au respect le plus élémentaire dû à la 
personne humaine ? Oserait-on prétendre, pour tout dire, 
que de teiles pratiques correspondent à ces conditions 
justes et humaines dans lesquelles doit s’accomplir le tra- 
vail de l’homme et de la femme, que l'Organisation inter- 
nationale du Travail a reçu du Traité de Paix, qui est sa 
charte institutionnelle, mission de contribuer établir, 
partout où elles n'existent pas ? 

Nous ne produirons pas, pour cette fois, d'autre témoi- 


1. Auguste Viatte, les Problèmes de l'Inde, Vie intellectuelle, äu 10 
novembre 1932, p.438. . 


eau international du fravall dans la régleme 
du recrutement de la main-d'œuvre libre et 1 

demande une enquête sui les conditions 
| femme dans les pays de colonisation. 

|  Sl venait à l'esprit de nos lecteurs, après avoir pis 
connaissance de ces faits, qui leur sont présentés comme des 
exemples des documents dont nous avons besoin, d’enri- : 
chir nos dossiers de nouvelles informations, nous Jeur en k 
serions singulièrement reconnaissant. 


1 


AE LA VINGT CINQUIÈME SESSION DE LA Coxpussion | 
Eure ï "EU Rats DES MANDATS. 


We 2 NOR fournies, il nous a paru bon de consa- 
_ crer la seconde partie de cette chronique à la vingt-cin- | | 
Dies session de la Comission des mandats, qui s’est tenue 
Genève, du 30 mai au 12 juin 1934 et dont les procès- | 
| | verbaux ont été récemment publiés. 
bn On sait comment opère la commission des mandats, 
3 … Composée de dix membres, nommés par le Conseil de la. 
# : SU Société des Nations, elle à pour tâche « de recevoir et d’ex- 
*% - | aminer, dit le paragraphe 9 de l’article 22 du Pacte, les 
21 rapports annuels des mandataires et de donner au Conseil 
| son avis sur toutes questions relatives à l'exécution des 
. mandats ». FIRATU tt 
+ Cette besogne lui est facilitée par un organe permanent Ÿ 
nt ra Secrétariat de la Société des tions quis’appelle:«£La 
| Section des Mandats » et qui a pour directeur M. V. Catas- 
_tini (Italie). Ce sont les fonctionnaires placés sous les ordres 
. de celui-ci qui rassemblent la documentation nécessaire aux | 
| commissaires et SAAeRe pour eux, dans l'intervalle des 
Li sessions. 
NO PALCeS sessions participe également un représentent dei 
14 | l'Orgamsation internationale du Travail dont le rôle propre. 
| est de s’enquérir des conditions du travail dans les terri- 
‘toïres sous mandat. C’est M. C. W. H. Weaver qui, pren é 
| tement, assume cette tâche. 
Quant à la puissance mandataire, elle a soin @ envoyer. 
à la commision dés Mandats un « représentant accrédité » 
ui répond aux questions qui lui sont posées, expose le \ à 
il point e vue de son gouvernement et s’il y a lieu, justifie les 
_ mesures qu’il a prises. Ce sont, généralement, de hauts 
| fonctionnaires des ministères des colonies des divers pays 
en cause, qui remplissent cette mission assez lourde et assez 
délicate, car les membres de la commission, choisis beaucoup 
jÙ “pour leur compétence qu’en raison de aps patonss té, 
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La vingt-cinquième session a été présidée par M. le mar- 
quis Théodoh (Italie), assisté, comme vice- -président, par 
M. Van Rees (Hollande). Voici la liste des territoires sous 


mandat sur lesquels il y a été fourni des rapports : Pales- 


tine et Transjordanie pour l’année 1933 ; Nouvelle Guinée, 
pour 1932-1933 ; Nauru pour 1933 ; Syrie et Liban, 
pour 1933 ; Tanganyka, pour 1933. 

Ces territoires, on s’en souvient, ne sont pas exactement 
soumis au même régime. La Palestine, la Transjordanie, 
la Syrie, avec le Liban, font partie de la catégorie des Man- 
dats A; la nation est alors considérée comme« indépendan- 
te » : mais elle est guidée dans son administration par « les 
conseils et l’aide d’un mandataire, jusqu’au moment où 
elle sera capable de se conduire ‘seule: » Le Tanganyka 
appartient à la catégorie des mandats B, qui sont ceux dont 
le Mandataire « assure l'administration ». Nauru et la Nou- 


_velle-Guinée rentrent parmi les mandats : C ; ce sont les 
territoires « administrés sous les lois du mandataire com-. 


me une partie intégrante de son territoire 1 ». 
T1 nous est impossible, on le comprendra, de passer en 


revue toutes les questions qui peuvent être soulevées à. 
une session de la Commission permanente des mandats. 


Nous nous bornerons donc à montrer, par des exemples, 


quelles sont les méthodes de travail de ‘la Commission. Nous 


nous efforcerons de la faire voir à l’œuvre, au moment où 
les Commissaires, ayant au préalable dépouillé les rapports 
des puissances mandataires, sont réunis autour de leur pré- 
sident et, tour à tour, interrogent « le représentant accré- 


dité », puis discutent entre eux des termes du rapport géné-. 


ral qu’ils enverront au Conseil et à l’Assemblée. 


Tout ce qui touche à l’enseignement et au régime sco-. 


laire retient toujours, de façon toute spéciale, leur atten- 
tion. 

S'agissant de la Palestine et de la. Trans) ordanie, le rap- 
port général (p. 149 du procès-verbal) s'exprime ainsi : | 


Tout en reconnaissant les efforts de la puissance mandataire, 
(en l'espèce, la Grande-Bretagne) en vue de répandre l'instruction 


publique, la commission espère que les circonstances permettront, dans 
un avenir rapproché, d'étendre davantage les Bspeie de l’enseigne- 
ment, notamment aux enfants arabes. 


x. Sur le régime mandataire, consulter : Dix ans de coopération in- 


ternationale, Genève, Secrétariat de la Société des Nations. Chapitre X : 
le Régime des Mandats, — Voir aussi : Yves de la Brière, S. JT La Com- 
munauté des Puissances, Paris, Beauchêne, 1932.Chapitre IX : Les man- 


dats de la Société des Nations. À la fin du chapitre on trouvera une ï 
abondante bibliographie. — Voir enfin : Comission permanente des Man- 


dafs, Procès-verbal de la Vingt-cinquièmesession. Genéve, 1934. 
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HPnSse montrent, nas fort pressants dans a questions et 
ee investigations. 


; Ne H'ULTN En | À 
_ | Ce texte fait allusion à l'échange de vues qui s’est pro- 
_duit entre les commissaires et le représentant accrédité, 
. M. J-H. Hall, « Chief Secretary » du gouvernement de la 
. Palestine sur la fréquentation scolaire des enfants musul- 
mans. Le Président M. le Marquis Théodoli, ayant deman- 
dé à M. Hall pourquoi la proportion des enfants musulmans 
_ qui vont à l’école est relativement si faible, alors que pres- 
| que tous les enfants chrétiens et juifs reçoivent l’instruc- 
ion, ce dernier lui répondit que « le gouvernement n’est pas 
actuellement en mesure, du point de vue financier, de don- 
ner l'instruction à tous les enfants arabes de Palestine ; la 
dépense serait prohibitive ». 
Là-dessus, un Commissaire, M. Palacios (Espagne) a 
. » fait état des allégations d’une pétition qui émane de l’ « Arab 
- Indépendance Party », dans laquelle il est dit qu’en 15 ans, 
il n’a pas été établi en Palestine, de programme construc-. 
._ tif d'enseignement, ainsi que le prouvent certains faits, 
A comme ceux-ci : sUr un millier dé villages arabes, 300 seu- 
: lement environ ont des écoles ; sur environ 150.000 enfants 
arabes des deux sexes, il n’y en a guère que 30.000 qui 
peuvent être instruits à l’école. 

Sur ces deux points et sur d’autres, M. Hall a fourni à 
| M. Palacios et à ses collègues des explications, faisant va- 
loir que le programme d'extension des écoles rurales n’est 
que suspendu et que le gouvernement envisage toute une 
_série de mesures propres à en assurer la réalisation 1. 
| L'examen du rapport du gouvernement français sur l’ad- 
L müinistration de la Syrie et du Liban a donné lieu entre M. 
; de Caïx, représentant accrédité, ancien secrétaire général du 

. Haut Commissariat et Mlle Dannevig, membre de la Com-. 

_ mission, à une suite de demandes et de réponses à peu près 
analogues à celle que nous venons de résumer, touchant 
— Ja situation scolaire en Palestine. M. de Caix a fait valoir, 
lui aussi, les difficultés budgétaires qui rendent si difficile la 
_ multiplication des écoles de village. Pour conclure, la com- 
| mission a inséré dans ses observations le paragraphe suüi- 

vant : 


ce « La Commission a constat que le pourcentage des enfants d’âge 
scolaire qui ne frêquentent pas les écoles reste relativement élevé, 
faute de locaux et de personnel enseignant. Elle souhaite que nonob- 
stant les difficultés financières, l'administration parvienne à remé- 
dier progressivement à cette situation?. : 


PAS Nous passons au Tanganyka. Toujours sur cette même 
uestion du budget de l'instruction publique, M. Calder 

FE Colonial Office, représentant accrédité de la puissance 
1. Voir Procés-Verbal, p. 37 et 39. cn Mae 
2. Procès-verbal, p.8oetr5x, ‘ A 


ÉTUDES MISSIONNAIRES 


mandataire, qui est la Grande-Bretagne a été prié de s’expli- 
quer sur le fait de savoir si les frais d'instruction des en- 
fants européens dont les parents habitent ce territoire sont à 
la charge de la population indigène où à celle des familles 
intéressées. Ses indications ayant paru trop sommaires, 
: l'observation finale adoptée sur ce point par la Commission 
précise que celle-ci : 


«serait heureuse de trouver dans les rapports ultérieurs des ren- 
seignements plus complets sur les écoles dépendant de l'administration. 
indigène et de savoir quelle proportion des frais occasionnés par l'édu- 
cation des enfants européens est à la charge de la communauté euro- 
péenne ?, | 


En Nouvelle Guinée, territoire placé sous mandat de 
l'Australie, il est question de confier aux missions religieu- 
ses le soin de l'instruction des indigènes, la puissance man- 
dataire se déchargeant sur elles de cette tâche, tout en con- 
trôlant leurs efforts et en subventionnant leurs écoles. Ce 
système, qui n’est encore qu’un projet n’a pas été approuvé 
par tous les commissaires. Si le Comte de Penha Garcia, 
(Portugal) à déclaré qu’en principe, il trouvait bonne la 
politique scolaire quese propose d’adopter la puissance man- 
dataire, Lord Lugard (Grande-Bretagne) et M. Sakenobé 
(Japon) ont fait sur elle leurs réserves. Pour Lord Lugard, il 
ne paraît pas opportun que le gouvernemet renonce à toute 
participation directe à l’Instruction Publique. Quant à 
M. Sakenobé, il a exprimé l’espoir que l'administration ne 
mettrait pas son projet à exécution et qu’elle continuerait 
de « bien marquer son rôle de centre directeur pour l’ins- 
truction des indigènes. » 

Finalement, la commissoin a manifesté le désir, rien 
n'étant encore conclu, de posséder des renseignements plus 
détaillés sur les écoles de missions en Nouvelle-Guinée. Elle 
a souhaité que l’administration exerce « un contrôle effectif 
sur l’enseignement » ?. 

De cette série d'exemples, tous ayant trait à l’enseigne- 
ment, se dégage une intéressante constatation: la commis- 
sion des mandats montre un souci constant de voir l’ins- 
truction mieux organisée et plus répandue, dans les milieux 
indigènes et elle ne cesse de stimuler à cet égard le zèle de 
la puissance mandataire, en la priant de faire effort, même 
si l'obstacle budgétaire entrave les progrès nécessaires. 
Par ailleurs, sans être opposée à une collaboration entre 
la puissance mandataire ét les missions religieuses sur le 
terrain scolaire, on peut conclure de l’échange de vues qui a 
eu lieu, à propos du régime scolaire de la Nouvelle-Guinée, 


1. Procès-verbal, p.116,117et151. 
1. Procès-verbal, p. 48, 49, 152. 


missions religieuses. j 
Mais la discussion du rapport de la puissance mand taire 

sur la Nouvelle-Guinée a aussi amené la commission et le 
. représentant du Bureau International du Travail, M. Wea- 
ver, à soulever une question qui nous intéresse particuliè » 
rement, parce que déjà, nous l'avons nous mêmes abordée  … 
ici : celle des contrats de travail 1. Nous avons relaté, e 
effet, que la Commission d'experts en matière de travail 
indigène du Bureau international du Travail avait élaboré 
un premier projet de recommandations à faire aux gouverne 
ments sur les conditions dans lesquelles devraient être 
‘établis les contrats de travail entre les ouvriers indigènes et 
leurs employeurs. Ce premier projet fut étudié, par les mem- 
. bres de la Commission d'experts vo Bureau international due 
_ Travail entre le 30 avril et le 5 mai 1934 et c’est entre le, 
_ 30 maiet le 12 juin que s’est réunie sa commission permanente 
| des mandats. ÉA 

Les deux commissions ont donc siègé à quelques jours 
_ d'intervalle et ce qui a été dit à la commission des mandats 
ca peut-être considéré comme une illustration par les faits de : 
* ce qui a été proposé à la commission des experts. La liaison. : 
_ entre les deux organismes se trouvant assurée par le fait 
que M. Waever, fonctionnaire du Bureau du Travail où il : 
est chargé de l'étude des questions de travai indigène repré- 
_ sente ce Bureau à la commission des mandats, ceci nous 
_ autorise à souligner au passage la continuité d'effort et la 
_ coordination d’études qui s’effectuent sur une question 
donnée, entre les divers services de la Société des Nations. 
Ed C’est à la séance du premier juin de la commission des 
. mandats que Lord Lugard (Grande-Bretagne) a interrogé 
M. Chinnery, « Director of Native Affairs and Distric. 

ervices of New Guinea », e représentant accrédité, sur 
cette question des contrats de travah. Il lui a demandé 
pourquoi ces contrats, en Nouvene Guinée, étaient généra- | 
tement de trois ans et lui a fait remarquer que la commis- 
: sion d'experts avait été d'avis que des contrats d'aussi. 
longue durée n'étaient pas sans présenter de sérieux incon- 
vénients. 
M. Chinnery luia répondu que les’ contrats de trois ans LE 
hi sont nécessaires PET, 


U 1 


«pour permettre aux employeurs de former des indigènes qui con- | 
cluent un contrat pour la première fois. Les FE nl de Pa 


fe 
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ces. pendant la Mori année ; l'employeur ne tire donc profit ee ses 


‘services que durant la période suivante. Après l” expirationd’un. contrat ÿ 


; 


l'indigène peut s'engager à son gré pour une ou deux années. Peu à peu, 

par roulement, les indigènes auront reçu une formation plus ou moins 
appropriée et il arrivera peut-être alors qu’on s’efforcera d'engager 
des hommes, vivant dans le voisinage, pour une période plus brève 


À l'heure actuelle étant donné le temps perdu en déplacements et 


en instruction, on ne peut pas attendre des employeurs qu'ils PAPIERS 
cette pratique. » 


Quoiqu'il faille penser de cette explication, elle est à 
retenir, car elle met en lumière certaines difficultés qui peu- 
vent paraître rendre prématurées certaines mesures pro- 
posées par la commission d'experts et qui vont se heurter 
à l’opposition des employeurs. 

Une autre question a été soulevée par Lord Lugard, celle 
des sanctions à infliger aux travailleurs indigènes, en cas 


P, 


de rupture du contrat, par exemple, par la fuite,cequicons- 


titue un abandon de travail. En pareil cas, a-t-on recours, 
envers le délinquant, aux châtiments corporels ? 

M. Chinnery a répondu que ce genre de peine n’était pas 
autorisé. 


« L'indigène, a-t-il précisé, est condamné à un emprisonnement de 
courte durée avec travail forcé, pendant lequelil ne reçoit pas de sa- 
laire. » 


Néanmoins, le nombre des cas d'abandon de travail est en 
augmentation, parce que, pense M. Chinnery, « les emplo- 
yeurs exigent un rendement plus élevé de leurs travailleurs 
et déposent plus de plaintes que jadis. » Pour conclure, 
M. Waever a émis le vœu que l’on étudie les moyens pro- 
pres à améliorer la situation, en ce qui regarde les *ban- 
dons de travail, dont le nombre est passé de 316 à 490, en. 
l'espace d'environ deux années. 


[A 


Le problème familial a aussi retenu l’attention de la com- : 


mission. Elle a enregistré avec satisfaction la déclaration de 


M. Chinnery lui annonçant qu’il existe un mouvement par- 


mi les employeurs tendant à encourager les indigènes tra-! 
vaillant sous contrat à emmener leur femmes avec eux. 
Il se fait même, dans ce sens, une propagande auprès d'eux. 


Toutefois — et ceci nous ramène à notre pétition sur : 
les conditions de travail de la femme, en pays de coloni- 


sation, — M. Waever arelevé le fait : 


qu’une indigène célibataire, recrutée et engagée pour le service do- 
mestique, ne peut pas se marier durant sa période de service, sans. 
Léutonsa non du directeur 


Ia alors demandé si cette autorisation était facilement v: 


m Il lui a été répondu par M. Chinnery « qu'il était néces- 
_ saire de protéger les femmes contre des « mariages de con- 


ou si ces proje s de mariage étaient considérés 
on suffisante de résiliation du contrat d’engage- 


venance », mais que « dans chaque cas, on tient compte 
des désirs des parties et des circonstances particulières. » 

M. Weaver, enfin, a prié M. Chinnery de lui donner son 
avis Sur un point qui intéresse, à juste raison, les condi- 
tions dans lesquelles peut normalement s "accomplir ie 
recrutement de la main d'œuvre libre. Il lui a demandé si, : 


au point de vue démographique, la situation du territoirre a 


est sauvegardée « bien que 20 % environ de la population 
mâle adulte aient des contrats les obligeant à quitter leurs 
foyers. » 


-  Voicilesindications fournies par M. Chinnery. Elles méri- 
tent d'être citées intégralement, parce que nuancées et. 


bien propres à jeter quelque lumière sur les précautions à 
rendre en matière de recrutement si l’on ne veut pas arrêter 
‘essor des populations. 


« ILest difficile de fixer, a dit le reprêsentant accrédité, sous ne forme 
d’un pourcentage déterminé le nombre d'individus qu’on peut sans 
inconvénients autoriser à vivre loin de leurs foyers. Il faut prendre 
en considération un certain nombre de facteurs, tels que la propor 
tion entre les deux sexes (par exemple, un excédent des hommes, par 


rapport aux femmes), le nombre de femmes nubiles, par rapport au 
nombre d'hommes ; le manque de vivres ; le fait que de nombreuses 
plantations ne sont pas trop éloignées des villages et que les indigè- 


nes peuvent parfois rentrer à la fin de la semaine, Des fonctionnaires 
surveillent la situation, et dès qu’on constate des indices attestant. 


 qu'ona fait partir un trop grand nombre d'hommes valides, le recru- 
tement est arrété, dans ce village, pendant un certain nombre 


d'années ». 


Cette manière de faire a l'inconvénient de n’intervenir 


_ qu’une fois l'erreur commise. Il eut mieux valu interdire le 


NÉhtement avant qu'elle le fût 1. 
- Nous bornerons là nos exemples. Eux aussi, ils montrent 


_avec quel sérieux la commission des mandats s’enquiert des 


conditions de travail dans les territoires placés sous le con- 
trôle de la Société des Nations et avec quelle insistance elle 
. stimule les puissances mandataires à veiller au progrès so- 
. cial et à prendre les mesures propres à assurer aux PRENE? 1 
tions indigènes ce à quoi elles ont droit. 


CONCLUSIONS 


Au reste et pour conclure, il ressort des témoignages 
és Le haut, des textes que nous avons prete au 
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Procès-verbal de la vingt-cinquième session de la commis- 
sion permanente des mandats, que certaines questions dont 
la solution heureuse intéresse au plus haut point l'avenir 
des missions mûrissent, peu à peu devant les instances 
internationales. Ce sont, par exemple, celles des conditions 
de recrutement de la main d'œuvre indigène, pour le travail 
libre, de la manière dont doivent être établis les contrats de 
travail, des conditions de travail de la femme, des pro- 
grès à réaliser pour étendre les bienfaits de l’enseignement 
à tout l’ensemble des populations indigènes, des mesures 
à prendre pour empêcher les mariages trop précoces 1 et 
plus largement, pour sauvegarder la vie familiale des in- 
digènes, après les avoir mis en meilleure situation de fon- 
der un foyer. 

Ilest de haute importance que les missionnaires se tien- 
nent au courant de tout ce mouvement d'idées et de réali- 
sations, qu'ils le favorisent eux-mêmes, en y apportant la 
collaboration de leur expérience de la vie indigène et de 
ses besoins. Ces chroniques, en analysant à leur usage, un 
certain nombre de documents, en rapprochant les uns des 
autres, des faits de même ordre, mais qui se sont produits 
dans des territoires parfois très éloignés les uns des autres, 
auront rempli leur but si, par les renseignements ça et lâ dis- 
persés qu’elles apportent à nos lecteurs, elles leur font voir 
à quel point leurs préoccupations sont aussi celles des auto- 
rités internationales, à quel point, il y a lieu, pour eux, 
d'encourager et de seconder ceux qui s'appliquent à plai- 
der, devant ces autorités, toutes les causes familiales et 
sociales qui leur sont chères 2. 

E.. BEAUPIN, 


Directeur du Comité catholiques 
des Amitiés françaises 


1. Notons, sur ce point ce fait emprunté au Rapport sur l'Œuvre ac= 
complie par la Société des Nations débuis la 14° session de l’Assemblée : 
Questions générales, 1934, 3, p. 41. En Palestine, l’âge minimum du 
mariage des filles a été élevé à 14 ans etcette décision a été approuvée 
par les chefs des diverses communautés religieuses. Elle a d'ailleurs 
été prise sur la suggestion de la Commission des mandats. 


2, Nous n'avons pu aborder, dans cette Chronique, l’étude des ques- 
‘tions missionnaires qui ont fait l’objet des travaux de la Quinzièmé 
Assemblée, laquelle s’est tenue à Genève en septembre 1934. Nous l’en- 
treprendrons tout prochainement. De même, nous aurons à procéder au 
dépouillement de la documentation rassemblée dans le volume : Le recrute- 
ment de la main-d'œuvre dans les colonies et dans Les autres territoires à condi- 
tions de travail analogués, que vient de publier le Bureau international du 
Travail. 
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Essai de Bibliographie Missionnaire 


de Langue Allemande 


I 


L' 


Nous essayons dans ce travail de donner un compte rendu 
des plus remarquables parmi les articles strictement mission- 
maires parus en langue allemande. Nous ne tenons pas compte 
des rapports purement édifiants, ni des articles qui regardent 
les missions à qui la revue est spécialement consacrée, ni 
des rapports annuels ; on les trouvera facilement au moyen 
de la liste des revues missionnaires allemandes. La biblio- 
graphie S'élend sur les années 1927-1034 (c’est-à-dire 
autant que possible jusqu'au début d'octobre 1934). 


Nous nous sommes appuyés sur la bibliographie annuelle 
publiée par le P. Joh. Rommershirchen O. M. I. dans la 
« Zeitschrift für Missionswissenschaft un Religionswissens- 
chaft», Münster. Ces renseignements nous ont été très utiles 
mais ont du être par endroits notablement complétés. 


La revue « Die katholischen Missionen » donne dans chaque 
numéro les nouvelles les plus intéressantes de toutes les 
missions. Elle publie aussi chaque année un article sur les 
évêques missionnaires moris pendant l’année précédente. — 
La « Zeitschrift für Missionswissenschaft und Religions- 
æissenschaft » donne chaque année un compte-rendu assez 
complet des différents pays missionnaires, ainsi que des mou- 
vements missionnaires en Allemagne et en Europe. Nous 


ne vendons pas compte de ces articles dans l’énumération 
survante. 


Puisse cette bibliographie montrer avec quel zèle malgré 
les dures nécessités du temps présent, l'Allemagne catholique 
. se dévoue à côté des catholiques français, dans la grande entre 
prise de la propagation de la foi, et comme de part et d'autre 
Se fait jour le grand désir : que le Christ règne dans l'Univers, 


R.P. Jos. M. Wicer S.J: 


et R.P. F. PLATINER S.J. 
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rei. 


Lexikon für Theologie und Kirche. 2e édit. Herausgegeben 
von Dr. Michael Buchberger, Bischof von Reese 
(Jusqu'ici 6 volumes). Freiburg, Herder. 


O. Maas, O.F.M., Der gegenwärtige Stand der Forschung 
» über die neuzeitliche Franziskanermission. (ZM. 1929,137- 
149). 


Idem. Das Indiasarchiv in Sevilla. (Spanische Forschun- 
gen der Gôrresgesellschaft. T. II. p. 361-376). 
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Tous,  dnesche Missionsliteratur im letzten Desenium 
(1920-1030). (ZM. 1937, 361-369). 

- O. NacxoD, Bibliographie von Japan 1027-1920. Mit 

Ergänzungen für die Jahre 1006-1926 (Bd. III des - 

Gesamtwerkes No. 0576-13505). (XVI-410 p.). Leip- 

zig 1931, Karl W. Hiersemann. (Japon, Formose, Corée, 

et une partie de la Mandchourie. L’auteur cité aussi 

les livres et articles missionnaires). 


ï: ROMMERSKIRCHEN O.M.I., donne chaque année dans 
la revue ZM une bibliographie missionnaire de l'année 
passée. 


J. ScHMIpLiN, Literarische Umschau : Aus den italieni- 
schen und franzüsischen « Katholischen one » 1920- … 
1932. (ZM. 1933, 173-176). 

Idem. Ausländische Klerusmissionszeitschriften. GX. 1933, 
350-357). 

G. SCHURHAMMER S.J., Die zeitgenüssischen Quellen zur 
.Geschichie Portugiesisch Asiens und seine» Nachbarländer 
(Ostafrika, Abessinien, Arabien, Persien, Vorder-und 
Hinterindien, Molukken, Philippinen, China und Japan) 
zur Zeitdes hi. Franz Xaver 1538-1552. (XLVIII-522 p.). 
6080 Regesten und 30 Tafeln. Leipzig 1032, Asia major. 


Idem. Die Schätze der Jesuitenarchive in Makao und Peking. 
(KM. 1929, 224-2290). 

R. STREIT-]J. DINDINGER O.M.I., Bibliotheca Missionum.T. 
III. Amerikanische Missionsliteratur 1700-1009. T.IV. 
Asiatische Missionsliteratur 1245-1590. T.V. Asratische 
Missionsliteratur 1600-1690. T. VI. Missionsliteratur 
Indiens, der Philippinen, Japans und Indochinas von 
1700-1700. T.VII. Chinesische Missionsliteratur von 
1700-1700,.T.VIIT. Missionsliteratur Indiens und Indone- 
siens 1800-1900. Aachen 1928-1934, Franziskus Xaverius 
Missionsverein. 

J.- THaurEN S.V.D, Aus den deuischen Missionszeit- 
schriften 1929-1032. (ZM. 1933, 63-68). 


CE PE 


3. GÉOGRAPHIE, STATISTIQUES. 


Atlas der katholischen Weltmission. Als Jahrbuchfolse 
1932 des Priestermissionsbundes im deutschen Sprach- 
gebiet, herausgegeben von Msgre. J. Neuhäusler à in Mün- 
chen. (IV 124 p. 27 cartes géographiques). 

P. Bercxaus O.M.Cap., Missionstätigkeit deutscher Orden 
und Genossenschaften im Jahre 1931. (AM. 1932, 14-17). 

Kirchliches Handbuch für das Ratholische Deutschland. 
Begründet von A. Krose S.J. Kôln, J.B. Bachem. (Le 


‘ 
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î P.A. Väth S.J. donne chaque année dans cet ouvrage 
une statistique des territoires confiés aux missionnaires 
allemands). 


K.PrEPER, Atlas orbis christiani antiqui, Atlas zur alten 
Missions-und Kirchengeschichie. (62 p.-17 cartes). Düs- 
seldorf 1931, Schwann. 


G. SCHURHAMMER S.J., Die Reisewege des hl. Franz Xaver 
und die geographischen Kenntnisse seiner Zeit. (Ibero- 
amerikanisches Archiv 19030, 234-253). 


A. SINNIGEN, Kartenshizzen der Arbeitsfelder deutschspre- 
chender Ordensleute. (56 p.-56 cartes-3 tableaux). Ber- 
lin 1933, Rhenania-Verlag, Düsseldorf. 


K: STreiT, Atlas hierarchicus. 2e édit. (68 fol. 47 p. 38 
cartes). Paderborn 1929, Bonifatius-Druckerei. 


Idem. Mission und Kartographie. (ZM. 1930, 276-280). 


Rob. STREIT O.M.I., Die Welimission der Ratholischen 
| Kirche,Zahlen und Zeichen aufGrund der vatikanischen 
‘ Missionsausstellung 1925. (200 p.). Hünfeld 1928, 

Verlag der Oblaten. 


J. THaurEN S.V.D., Aëlas der Geschichte der katholischen 
Missionen mit einem kurzen Abriss der Geschichte der 
katholischen Missionen dargestellt in geographischer 
und zeitlicher Folge. Jahrbuchfolge 1933 des bayerischen 
und ôsterreichischen Priestermissionsbundes heraus 

egeben von Msgre. Karl Drexler. q7 fol.-52 p.) 
ôdling 1933, Missionsdruckerei St. Gabriel. 

Idem. Aflas der hatholischen Missionsgeschichte. 49 Haupt- 
und Nebenkarten. (24 p.-19 fol.-20 p.). Môdling 1932, 
St Gabriel. 


4 DOCTRINE MISSIONNAIRE. 


AH., Die katholische Aktion in den Missionen. (KM. 
1032, 241-245). 
B. ALTANER, Glaubenszwang und Glaubensfreiheit in der 


Massionstheorie des Raymundus Lullus. (Historisches 
Jabrbuch 1928, 586-610). 

Idem. Sprachstudien und Sprachkenntnisse im Dienste 
der Mission des 13. und 14. Jahrhunderts. (ZM.1937,114- 
136) 

P. Anpres O.M.I., Der Missionsgedanke in den Homilien 
des hl. Joh. Chrysostomus zur Apostelgeschichte. (ZM. 

. 1929, 201-225). 
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Idem. Die Missionsidee in den Briefen des hl. Joh. Chrysos- | 
 tomus. (ZM. 1930, 201-213). 


A. ARNOU S.J., Die Arbeiterbewegungen bei den farbigen 
Rassen und unsere Aufgabe. (KM. 1931, 5-0, 31-33, 62-064). 


J.B.AUFHAUSER, Afrikanisch-asiatische Psyche und christ- 
liche Mission. (SchZ. 1926 /27, 286-288). 


Idem. Zur Frage der Führerschaft in den katholischen 
Missionen. (NR. 1927/28, 288-290). 

Idem. Die Anpassung der christlichen Mission an die 
nichtchrisiliche Umwelt. (OR. 1920, 251-254). 

Idem. Avalokitesvara-Kuan yin (Kwannon) — Maria. (OR. 
1920, 366-367). 

Idem. Hériti-Kuanyin — Die Maria des Ostens ? (OR. 
1030, 224-227). 

Idem. Der Missionsgedanke in seiner praktischen Auswir- 


kung bei den orientalischen Sonderkirchen. (OR. 1929, 
681-684). 


Idem. Umweltsbeeinflussung der christlichen Mission.(x88 p.) 
München 1932. Max Huber. 


J. BECKMANN, Das Frauenproblem in den Missionslän- 
dern. (36 p.). Immensee (Schwyz) 1934, Sekretariat des 
Missionskreuzzuges. 


M. BIERBAUM, Vermôgensrechtliches in den Missionen. 
(ZM. 1930, 169-174). 

Idem. Die Apostolische Delegatur in Missionsländern. 
(ZM. 1932, 275-279). 

Idem. Mission und Vülkerrecht. (ZM. 1933, 289-307). 

B. DANZER O.S.B., Si. Benedikt'sRegel als Erziehungsnorm 
für Missionare. (ZM. 1928, 20-34). 

A. EcKkARDT O.S.B., Christliche Kunst in den Missions 
ländern. (Stimmen der Jugend 1931, 190-192). 

F. FLor, Vôlkerkundliches zum Problem « Buddhismus 
und Christentum ». (NR. 1927/28, 330-332). 

J. FRAESSLE S.C.J. Hemmnisse im Missionswerk. (PuM. 
1927, 40-48). 

A. FREITAG S.V.D., Die Eyziehung der Taufkandidaten im 
alichristlichen Katechumenat. (ZM. 1927, 177-194). 


E.T.B. Frus, Kolonialmandate und Mission. (24 p.). 
Môdling 1931, St-Gabriel. 
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M. GALM O.S.B., Die Laienbrüder als Hilismissionare. 
… (ZM: 1927, 272-285). | 

M. GATTERER S.J., Was erwarlet die Welimission der 
Kirche von uns Seelsorgern ?(30 p.). Werk der Glaubens- 
verbreitung, Oesterreich, 1933. 


Idem. Die Weltmission der Kirche und wir Seelsorger. 
Erklärungen und Erweiterungen zum Religionsbuch der 
Kirche. (138 p.) Innsbruck 1933, Felizian Rauch. 


Th. GRAF O.S.B., Kirche und Heidenmission. (BM. 1920, 
193-206). 

GREGOR VON BREDA, Die Muttersprache. Eine religions: 

& und missionswissenschaftliche Studie über die Spra- 

: "chenfrage in den Missionsgebieten. Missionswissenschaft- 

| liche Studien. Neue Reïhe, Heft 7. (XVI-192 p). 

Münster 1933, Vereinsdruckerei. 

I. GRENDEL S.V.D., Erlôsung und Mission. (ZM. 1927, 
81-93). 

n Th. GRENTRUP S.V.D., Die Zukunft der missionspolitischen 

(  Bestimmungen in den vôlkerrechilichen Verträgen mit 
China. (ZM. 1927, 47-49). 

Idem. Das neu Missionsdehret der portugiesischen Regierung. 
(ZM. 1927, 50-53). 

Idem. Der Schutz der christhichen Mission in den vôlkerrecht- 
lichen Verträgen der Neuzeit betreffend die Shlaverer. (KM. 
1927, 53-54). 

Idem. Die Missionsfreiheit nach den Bestimmungen des 

ÿ geltenden Vôlkerrechts. (112 p.). Berlin 1928, Gruyter. 

| Idem. Die beantragte Trennung von Kirche und Staat in 
Niederländisch-Ostindien. (ZM. 1928, 355-358). 

Idem. Die Neuordnung der poriugiesischen Patronatsrechte 
in Fernasien vom 15. April 1928. (ZM. 1928, 249-251). 

H. HaxN S.J., Die soziale Not in den Heidenländern und 
die katholischen Missionen. (KM. 1933, 283-287, 312-313). 

Hosrxer, Die christliche Kunst in den Missionsländern. 

| (ZM. 1933, 97-108). 

; A. KAPPENBERG S.V.D., Die Mission in der chrisilichen 

* Heilsordnung. (ZM. 1928. 97-117.) 

| S. KASBAUER, Die Teilnahme der Frauenwelt am Missions- 

| werk. (XIT-200 p.). Münster 1928, Aschendorff. 

» | L. Kizcer O.S.B., Sinn und Fortschritt der Missionsge- 
schichte. (ZM. 1928, 289-303). 


mt Len he PL A nc ot dé 


De Mons HA Zengnis für di 3 Lebens- 
Rraft unserer Kirche. (ZM. 1931, 18-32). 


_E. Kress, Katholischer und oRtStt cher à Geist. Lo 
AIT O2726 BI0- -826). 


G. KREMER, Die Schicksalsfrage "e H eidenmission. (31 P. À x 
München 1931, Ars sacra Verlag. 


M.Lascar, Buddhistisches und christliches M Enchtum. eus 
: (BM. 1930, 459-470). L Du 

Lusacx S.S.C.C., Alkoholismus und Missionen. Go PJ E* 
Berlin 1920, Hoheneck- Verlag. ae 

_G.A. LUTTERBECK S.J., Kind und Mission. (KM. De à 
289-294). : 

Missionsbrüder und Katechisten. x. 1931, 209-212). 


Missionskunst. (Die christliche Kunst. 1929, No. 6. Müne 
chen). 


H. Norz O.F.M., Psychologische Methode im Katechumenen- 
Unterricht. (KM. 10928, 239-241). | +22 

Th. Oxm OS.B., Die Aufnahmefähigheit der Heiden für + 
die Gnade. (BM. 1927, 0-24). 


Idem. Akkomodation und Assimiliation in der Heidenmis- 
* sion nach dem hl. Thomas von Aquin. (ZM. 1927, 94-113). 


! Idem. Eïinige Bemerkungen zum en A 20 
fernen Osten. (ZM. 1928, 57-61). 


Idem. Zydische Vorteile als none (ZM. on 
10208-227) 40m x 


Idem. Die Auseinandersetzung mit dem Heidentum in der Ve 
christlichen Lehrverhündigung, (ZM. 1929, 191-200)... d 


Idem. Grundlegende Missionstheorie. (ZM. 1929, 26-36). 
Idem. Dogmatik und Mission. (ZM. 1930, 1-24). 12 
Idem. Heidenmission und Liturgie. (BM. 1929, 17-28). 

 J. OVERMANNS S.J., Das Bildungsproblem in der Welimission. 


(StdZ. 1929/30, T.CXVIII, 304-306). ae 
 H. PExx, Welimission und Welifriede. (NR. Me. 132, 4 # 
339-340). LA 


 J. Peters, Die ignatianischen Exerzitien in den Missionen. 1 
(KM. 1928, 06-12). | 4 


à Idem. Innere Organisation der ignatianischen Exerzitien 
| in den Missionen. (KM. 1928, 140-144). *: 228 
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Idem. Katholische Aktion und Heidenmission. (KM. 1928, 
261-264). 

Th. Rueuxz S.V.D., Die missionarische Akkomodation im 
gottesdienstlichen Volksgesang. (ZM. 1927, 113-135). 
J. SazzBACHER, Missionierung und Bolschewismus. (AM. 

1932, 32-36). 

P. SCHEBESTA S.V.D., Die Mission im Kampfe mit der 
Heidenwelt. (23 p.). Môdling 19371, St. Gabriel, 

J. ScamiDziN, Mission und Kultur. (ZM. 1927, 1-14), 

Idem. Kafholisches Missionsrecht. (ZM. 1927, 257-272). 

Idem. Uebernationalität der katholischen Heidenmission. 
(ZM. 1928, 302-310). 

Idem. Missions-und Religionswissenschaft. (ZM. 1928,1-4). 

Idem. Zur fernôstlichen Bekehrungsmethode. (ZM. 1931, 
357-360). 

de ‘Die Lehren der Missionsgeschichte. (ZM. 1932, 217- 
224). 

Idem. Verdiensie der Missionare um die Wissenschaft. 
(AM. 1932, 3-0). 

W: Scamiptr S.V.D., Die Bedeutung der Ethnologie und 
Religionskunde für Missionstheorie und-praxis. (ZM. 
1928, II7-131). 

Idem: Handbuch der vergleichenden Religionsgeschichte. 
Ursprung und Werden der Religion. (229 p.). Münster 
1030, Aschendorff. 

D. SExPEL, Mission und Weltpolitik. (ZM. 1930, 44-46). 

S. SoRETH O.P., Rosenkranz und Mission. (88 p.). Vechta 
1028, Albertus-Verlag. 

J. STErrEs, Die Auseinandersetzung . des Christentums 
mit den nichichristlichen Religionen. (ZM. 1929, 1-14). 

Idem. Missionscharakter und Absolutheit des Christentums 
im Lichte anderer Weltreligionen. (ZM. 1931, 228-245). 

Idem. Akkomodation und Synkretismus als Missionsproblem. 
(ZM. 1933, 1-11). 

R. STREIT O.M.I. Papst Pius XI und die Missionswissen- 
schaft. (KM. 1029, 213-218). 

A. SrRuCKER, Die dogmatische Missionsgrundlage. (ZM. 
1929, II3-I29). 

Idem. Die Mission in der Apologetik. (ZM. 1930, 39-44). 

Tiscuzeper, Mission und Moral. (ZM. 1930, 24-35) 
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J. TaaurEeN S.V.D,. Die Akkomodation im katholischen 
Heidenapostolat. (152 p.). Münster 1927, Aschendorff. 


Idem. Gibt es eine Anpassung im modernen. Missionsbe- 
trieb ? (SchZ. 1929/30, 314-315, 342-343, 365-307). 

Idem. Der Einfluss der Mission und des Missionsgedankens 
auf die Geistesgestaliung des x8. and 19. Jahrhunderts. 
(22 p.). Môdling 1933, St. Gabriel. 


O. Van DER VAT O.F.M., Zur näheren Begründung des 
Akhkomodationsprinzips. (ZM. 1027, 243-245). 


À. VAETHS.]J., Die Akkomodation inder Mission der Zukunft. 
(KM. 1927, 133-138, 175-178, 209-214, 235-241, 272- 
277; 301-307, 333-337). 

Idem. Das Bild der Weltkirche. Akkomodation und Europä- 
ismus im Wandel der Jahrhunderte und in der neuen 
Zeit. (233 p.). Hannover 1932, Giesel. 


G. WALTER O.M. Cap,, Angewandte Missionswissenschaft. 
(ZM. 1928, 255-261) 


J. Wintauis., Zur Psychologie und Methode der religiôs- 
sittlichen Heidenunterweisung auf Grund eigener Erfahrun- 
gen " der Südsee-Mission. (X-214 p.). Feldkirch, Saus- 
gruber. 


Idem. Zur Psychologie und Methode der Heidenbekehrung: 
(Der Heidenlehrer 1931, 28-35). 


5. — MISSIONS ANCIENNES ET DU MOYEN-AGE 


F. BLANCKE, Die Entscheidungsjahre ‘der Preussenmission. 
1206-1274. (Zeitschrift für Kirchengeschichte, Gotha 
1928, 18-40). 

A. BRACKMANN, Die Anjfänge der Slavenmission und die 
Renovatio imperii des Jahres 800. (Sitzungsberichte 
der preussischen Akademie der Wissenschaften. Berlin 
1931, 72-87). 

H. Brupers S.J., Tausendjährige Missionsarbeit der 
Kirche bei den germanischen Stämmen. (KM.1927,1t1-114): 


Idem. Phantasiereiche“Legenden über die Christianisie- 
rung der Heimat, wie sie die germanische Ritterromantik 
gefürdert hat. (ZM. 1927, 194-204). 


Idem. Die geschichtliche Kirchenverfassung in Gallien und 
am Rhein im Gegensatz zu den apostohischen Legenden. 
(Bonner Zeitschr. f. Theologie u. Seelsorge 1927, 197-218). 


ER 


F 


far KKocu, Geschichte der Christianisierung Deuischlands. 


» J: Duscrak, Der hl. Adalbert, Apostel der Preussen. (48 p.) 


B. DANZER O.S.B., Benediktinermissionare des Mittelaliers. 


(67 p.). St. Ottilien 1929, Missionsverlag. 


Steyl 1928, Missionsdruckerei. | 
À, EarnArD, Die Kirche der Müärtyrer. Thr Aufgaben und 
ihre Leistungen, (XII-412 p.). München 1932, Kôsel. 


BPW. FINSTERWALDER, Wege und Ziele der irischen und 
angelsächsischen Mission im fränkischen Reiche. (Zeit- 
Schr. f. Kirchengeschichte 1929, 203-226). 


F. FrasxkAmP, Die Missionsmethode des Hl. Bonifatius. 
(XVIII-62 p.). Hildesheim 1929, Borgmeyer. 


“Idem. Die Anfänge des friesischen und sächsischen Christen- 


- tums. (XII-8x p.). Hildesheim 1928, Borgmeyer. 

Idem. Suidbrecht, Apostel der Brukterer, Gründer von 
Kaïserswerth. (30 p.) Duderstadt, Melke. : 

K° FORSTREUTER, Die Bekehrung Gedimins und der deut- 
Sche  Orden. (Altpreuss. Forschungen 1028, 230-261). 

P. GOESSLER, Die Anfänge des Christentums in Württemberg. 

lätter für württembergische Kirchengeschichte 1932, 
. XXXVI, 149-187). 

PF GrIVEC, Die hl. Slavenapostel Cyrillus und Methodius. 
(x72 p.). Mainz 1928, Grünewald. 

P:  Grosskopr, Otto von Bamberg, der Pommernapostel. 
(x34 p.) Berlin 1932. 

J. Ha, S. Waillibrord. Sein Leben und seine Verehrung. 
(51 p.) Saarbrücken 1932. 

G. JeckER, Die Heimat des hl. Pirmin, des Apostels der 
Alamannen. (192 p.). Münster 1927, Aschendorff, 

K. Juxasz, Der erste Franziskanerbischof in Südosteuropa, 
Antonius, Bischof von Tschanad. (Franziskanische Stu- 
dien 1929. 156-170) 

J- Junc-Drerensacx S.V.D., Die Friesenbekehrung bis 
zum Martertod des hl. Bonifatius. Missionswissenschaft- 


liche Studien. Neue Serie, No 1. (VIII-120). Môdling. 


1931, Missionsdruckerei St. Gabriel, 
. Kirscx, KIRCHENGESCHICHTE. T.l., Die Kirche in der 


| antiken rümisch-griechischen Kulturwelt. (876 p.) Frei- 


 burg 1931, Herder. 


München, Kôsel und Pustet. 
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G: LEHMACHER S.J., Ansgar, der Bahnbrecher des Glaubens 
im Norden. (52 p.). Münster 1929, Theïssing. 


A. v. LInteNreLD OS.B., Die hl. Slavenapostel Kyril und 
Method. (KM. 1927, 269-272). 

E. MAscHKE, Der deutsche Orden und die Deuischen. (100 p.) 
Berlin 1928, Ebering. 

S. MITTERER, Die Bedeutung des hl. Bonifatius für das bay- 
rische Klosterwesen. (Studien zur Geschichte des Benedik- 
tinerordens 1928, 333-360). 


K. Müller, Der hl. Patrick. (54 p.). Berlin 1931, Weidmann. 


OPPENHEIM, Der heilige Ansgar und die Anfänge des Chris- 
tentums în den nordischen Ländern. (VIII-207 p.). Mün- 
chen 1931, Hüber. 


C. OTamMEr O.F.M., Der selige Odericus von Pordenone 
O.F.M. und seine Missionsreise in den fernen Orient. 
(KM. 1931, 10-13). 

Idem. Das Martyrium von vier Franziskanern zu Tana in In- 
dien am 9 und 12 April 1321. (Franziskanische Studien 
1929, 72-80). 

K. PrEPer. Paulus Seine missionarische Persônlichheit 
und Wirksamkeit. (291 p.). Münster 1929. Aschendorff. 


H. RresEnsTAHL, Die hl. Lioba, Gehilfin des hl. Bonifa- 
tius. (47 p.). Steyl 1928. Missionsdruckerei. 


H. RuEckerT, Die Christianisierung der Germanen. Ein 
Beitrag zu 1hrem Verständnis und :ihrer Beurteilung. 
(35 p.). Tübingen 1932, Mohr. 


A. Scamirt, Derhl. Columba, Klostergründer und Glau- 
bensbote in Schottland. (BM. 1928, 192-206). 


M. ScHuLER, Ueber die Anfänge des Christentumsin Gallien 
und in Trier. Mit besonderer Berücksichtigung der These 
von Louis Duchesne. Sonderabdruck aus d. Trierer 
Zeitschr. f. Geschichte und Kunst. Jahrg. 6, Heft 3/3 
(24 p.). Trier 1931, Paulinusdruckerei. 


J. THAUREN S.V.D., Die missionarische Tragik von Ephesus. 
(31 p.). Môdling 1931, St Gabriel. L'histoire des missions 
des Nestoriens). d 4 


H. TIMERDING, Die christliche Frühzeit Deuischlands in 


den Berichten über die Bekehrer. T.I. Die irisch-fränkische 


Mission : Columban, Gallus, Eligius, Andoen, Aman- 
dus, Landibert, Goar, Emmeran, Kilian, Rudbert, 


Corbinian, Pirmin. (277 p.). — T. II. Die angelsächsi- | 


sche Mission : Willibrord, Bonifazius, Gregor, Sturmi, 
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Willibald, Winnebald, Wigbert, Lioba, Willehad, Liudger. 
(226 p.). Jena 1929, Eugen Diederichs. 

H: WIiEDEMANN, Die Sachsenbekehrung, Missionswissen- 
schaftliche Studien. T,V. (VIIT-130 p.). Hiltrup 1932, 
Missionshaus. 

O. WissiG, Iroschotten und Bonifatius in Deutschland. 
(256 p.). Gütersloh 1932, Bertelsmann. 


6. LES MISSIONS MODERNES (DU XVIe SIECLE 
A NOS JOURS). 


Dr: AssiNpiA, Die Haine der Schweiz für die Weit- 
mAssion. (B. 1032, 149-152). 

JB. AUFHAUSER, Meine Missionsstudienfahrt nach dem 
fernen Osien. (XI-427 p.). München 1927, Pfeiffer. 
Idem. Missionsprobleme im mohammedanischen Kulturkreis 
und in der afrihamischen Umwelt. (44 p.). Eichstätt 

1927, Brônner u. Däntler. 

Idem. Das katholische Auslandsdeutschtum im fernen Osten 
(JRA. 1927 /28, 191-195). (Chine et Japon). 

Idem. Die deutsche katholische Mission als Erziehungs- 
faktor im fernen Osten. (JRA. 1931 /32, 129-138). (Chine, 
Corée, Japon). 

Idem. Asien am Scheidewege : Christentum, Buddhismus, 
Bolschewismus. (96 p.) München 1033, Huber. 


Idem. Wanderungen in Fernasien. (OR. 1934, 236-237, 
260-262, 284-285, 303-306, 331-332). (Indochine, Chine 
et Japon). 

M. Brccr, O.P., Ludwig Flores. Das Lsbensbild eines 
seligen Dominikanermartyrers. (A. 1928, IIO-II2, r45- 
147, 173-174, 203-205, 235-236, 267-270, 294-297). 
+ 1622. Missionnaire aux Philippines et au Japon). 

Deuisches Missionswerk 1m verflossenen Triennium, 1928- 
1030. (ZM. 19371, 50-76). 

A. FREITAG, S. V. D. Das Missionswerk von heute. (40 p.). 
Münster 1928, Aschendorff. 

“P. KrrzirzKO. Bericht über die Erfolge der katholischen 

… Missionen. (Theol. praktische Quartalschrift, Linz 1933, 

106-177, 395-405, 616-628, 833-844). 

E. KREBs. Um die Erde. Eine Pilgerfahrt. (620 p.). Pader- 
born x928. Bonifatiusdruckereï. 


1 


es ÉTUDES MISSIONNAIRES | 


à 0. rare (Die: à Stiftuns Papin von Panne zum 


Besten der Ostasiatischen Missionen. ÉFRÉRREES und 
 Glaube 1933, 70I- 710). 


of. A. Orro, S. J. Voran, Katholische und Prob 


Mission im Ringen der "Zeit. (KM. 1934, 89-92). 


L. v. PasroRr : Geschichte der Päpste seit dem Ausgang de à 


Mittelalters. (Jusqu’à 1799). Freiburg, Herder. (en tout 
XVI tomes en 21 volumes). 


| Pius XI. und die Missionen: B. ARENS, & É Pas Blue Des iÿ 
und die heimatliche Missionshlfe ; À. VAETE, S. J., Papst 


Pius XI. und die Missionen in Asien ; À. HEINEN, ST 
ei Pius XI. und die andern Missionsländer ; R. STREIT 

M. IL, Papst Pius XI. und die Missionswissenschaff. 
M. 1920, 194-218). 


J- SCHMIDLIN. Das gegenwärtige Heidenapostolat im fernen 


“Osten. T. Halbband : Ostasien (Japan und China). (192 p.). 


. — IT. Haïlbband : Die indischen Missionen (Vorder-und 


Hinterindien mit Indonesien und ÉR MERE: (te P.). 
_ Münster. 1920, Aschendorff. 


Idem, Die verschiedenen Missionshy pen. à in Vébas DRE 


… und Gegenwart. (ZM. 1929, 297-313). 
Idem. Unsere deutschen Ratholischen Missionen. (JRA.. 


1929/30, 142-140). 
Idem. Eygebnisse und Eindrücke meiner ostasiatischen 


. Missionsstudienreise. Mine und Glaube 1930, 455. 


465). 


* Idem. Abe et Ergebnisse sa Richilinien meiner 
fernüstlichen Missions-Studienfahrt. (x930). (AM. 1037, 


25-30). 


Idem. Zw Finantierung und Selbsterhaltung der fernist 


lichen Missionen. (ZM. 1930, 346-351). 
Idem. Gregor XVI. als Missionspapst. (ZM.1937, DÉS Aa 


und Päpste im Zeitalter der Restauration (1800-1846), 


cab le 5e MUR 


Idem. Papstgeschichte der neuesten Zeit T. I. Papsttum - 


_2e éd. (XXX-708 p.).T. IL. Papsttum und ets gegenü- 


ber den modernen Strômungen. Pius IX. und Leo XIII. 
(x846-1903). (XXVIIT-610 p.). es 1933/34, Kôsel 
und Pustet. 


. G. SCHURHAMMER, S. J. Zwr Kritik der Mio Me des 


ht: Franz Xaver. ps T. CXXV 1933; 324- -332). 
I BR | (4 suivre). 


S.LL IC. Imp. 4r, Rue du Metz. Lil Le Gérant: À, Ficmeutæ à 


